
NOTRE-DAME DES ÉCOLES

Photographie de la belle statue en marbre blanc,
installée dans la chapelle de l'Ecole normale de la Con-

grégation Notre-Dame de Montréal et bénite par S. G.

Mgr l'Archevèque de Montréal, le 7 octobre 191 5 . Cet-

te statue, d'une admirable beauté, est l'ouvre du sculp-

teur italien Balducci et Giaccomini. Voir ci-contre

l'intéressante et édifiante page consacrée à Notre-Dame

des Ecolea par M. l'abbé R. Labelle, S.S.
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L'ENSENEM PRMAIE
Revue illustrée de l'École et de la Famille

C.-J. MAGNAN . . . . . . Propriétaire et Rédacteur.en-chef

LE SURINTENDANT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
L'honorable P.-B. de LaBruère, malade depuis quelques mois, ayant donné sa démissioncomme Surintendant de l'Instruction publique, le gouvernement a appelé l'honorable C.-F. De-lige, pour lui succéder. M. Delage était président de l'Assemblée législative et député du comtéde Québec; il est aussi membre du Conseil de l'Instruction publique depuis plusieurs annéesNous offrons nos sincères félicitations au nouveau Surintendant et lui souhaitons une longueet fructueuse administration.
M. de LaBruère emporte dans sa retraite l'estime et le respect de tous. Durant les vingt etu ans qu'a duré son règne, l'Instruction publique a fait de réels progrès dans notre provinceli a attaché son nom a plusieurs mesures de progrès et encouragé tous les efforts louables. Dansun avenir rapproché, nous nous proposons de faire l'historique de l'administration du quatrièmesurintendant, l'honorable P.-B. de LaBruère, à qui nous souhaitons plusieurs années d'un reposbien mérité.

NOTRE.DAME DES ECOLES
ALLOCUTION PRONONCÉE DANs LA CHAPELLE DE L'ÉCOLE NORMALE, PAR MONSIEUR L'ABBÉR. LABELLE, 8.8., CURÉ DE NoTRE-DAME, A L'OCCARION DE LA BÉNÉDICTION DE LASTATUE DE NoTRE-DAME DES ÉCOLES, PAR SA GRANDEUR MONSEIoNEUR

L'ARCnEV*QUE DE MONTRÉAL, LE JEUDI, 7 OCTOBRE 1915

Monseigneur, mes sœurs, mes enfants,

Nous sommes réunis au pied d'une statue qui va recevoir a l'instant la bénédiction de l'glise.Il y a quelques mois à peine, cette ouvre de l'art était un marbre brut égaré dans le filon d'unemontagne d'Italie. Détaché par le pic intelligent du mineur, il fut apporté dans l'atelier d'unstatuaire, où la matière première, la plus informe, s'idéalise. Le marteau de Balducci et Giac-comini, en effet, dégagea d'abord les formes abruptes, et prépara les premiers linéaments de lastatue; son ciseau merveilleux fit ensuite disperaltre les aspérités, arrondit les faces anguleuses,creusa des Sillons pour les ombres et la lumière, puis fit jaillir ce groupe harmenieux de la ViergeMère et de son divin Fils.
Remarque& bien l'attitude des personnages. Marie présente Jésus; Jésus s'offre avec soninséparable Croix. Marie place Jésus sur un globe parsemé d'étoiles; Jésus retient le bras deMarie comme pour affirmer que le domaine du Fils est aussi la propriété de la Mère, et qu'ellersrtage son universelle royauté. "Si ipse Dominus, ipsa etiem domina; si ipse Rez, ipaa et ragina".Il est pourtant une souveraineté de la Vierge que l'art'chrétien n'avait pu encore suffium-ment affirmée, celle que Marie exerce sur l'écolier.
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614 L'ENSEIGNEMENT PRIMARE

r, voyes, sous le globe étoilé, les instruments du travail intellectuel: le livre, la plume,

l'encrier, toua les attributs, tous les symboles de l'enseignement qui se donne à l'école ou dan

l'Université.
Ce sont là les détails caractéristiques de cette Madone, lesquels ajoutés à l'ensemble de l'ou.

vrage, consacrent une œuvre spéciale et provoquent un vocable nouveau. Nóus l'appelons Notre.

Dame des Écolest ....
Laisses-moi vous dire brièvement l'origine et l'opportunité de l'oeuvre de Notre-Dame des

Éeoles.-C'est au royaume de Marie qu'elle prit naissance, il y a 21 ana. Pendant que des lois

néfastes se préparaient pour ruiner l'éducation chrétienne en France, un pauvre Curé de La Roche,

dans l'Yonne, songeant à l'amour quinse fois séculaire de Marie pour sa chère et infortunée patrie,

créa l'ouvre de Notre-Dame des Écoles. C'était en 1894. L'Archevêque de Sens et un grand

nombre de prélats lui donnèrent aussitot leur approbation. Des secours et des encouragements

lui vinrent de toutes parts, même du Canada, dont le chef hiérarchique d'alors, Son Éminence le

cardinal Taschereau, voulut s'inscrire au nombre de ses insignes bienfaiteurs.

Tout alla bien jusqu'au jour où le sanctuaire de Notre-Dame des Écoles, érigé à La Roche

même par les soins du pieux fondateur, ouvrit mes portes à la jeunesse française. LaFrance

officielle en décrita sèchement la fermeture, poursuivit l'ouvre admirable qu'elle incarnait dans

ss pieres, et harassa tellement son dévot promoteur que eelui-ci en mourut bientôt de chagrin.

L'uvre tombait donc avec l'ouvrier sous les coups perfides de la libre-pensée. Mais la très

mainte Vierge, qui en était l'inspiratrice, est plus forte qu'une armée rangée en bataille-et ce qui

moat là-ba dans la terre classique de e miracles, elle le ressuscitait ici, dans cette autre

portion choisie de son héritage tenporel.

Vers la même époque, en effet, en 1899, se fondait à Montréal l'École Normale de la Congé.

gation de Notre-Dame. Sous quel vocable fallait-il la placer? à quel patronage devait-cn la

confier ? Mère gaint-Anaclet, dont on garde ici la bienfaisante mémoire, et qui dirigait alors le

études de son Institut, n'hésita pas un instant. "Ce sera Notre-Dame des Écoles", pensa-telle.

Une École normale ne peut avoir ni plus doux vocable, ni plus puissante Patronne. Au surplîc,

la très sainte Vierge ne veut pas que l'ouvre providentielle de Notre-Dame des Écoles, à laquell

déjà la plupart de nos maisons canadiennes se sont afiliées, périclite et msure."

Le Canada catholique la fera donc revivre, et la Congrégation de Notre-Dame l'abritera wou

ucn toit. Cette pensée généreuse, vous en souvient-il, Monseigneur, vous fut humblement sou.
mise; elle vous parut lumineuse et belle comme tout ce qu'inspire la Vierge Illuminatrice, et votre

bénédiction paternelle réalisera pleinement le voeu de Mère Saint-Anaclet.

En 1903, nous inaugurions la bannière de Notre-Dame des Écoles; en 1906, nous receeicne

dam mains de Pie X une bénédiction spéciale pour son image vénérée; en 1911, du même Pontife,

et à la demande de notre bien-aimé Pasteur, nous obtenions l'autorisation de placer l'oratoire

de la nouvelle École normale sous le vocable de Notre-Dame des Écoles, et ce jeudi, 7 octobre

1915, vous mettes le comble à vos faveurs, Monseigneur, en venant bénir cette statue de notre

Patronne, que nous devons à la générosité royale d'un dévot serviteur de Marie.

Et maintenant, que me reste-t-il à dire, mes Enfants? Que vous deves honorer Notre-Dame

des Écoles, promouvoir ses intérêts, répandre son culte, la prier de surnaturaliser vos études, de

protéger nos écoles, et d'assurer à la province de Québec la conservation des lois salutaires qui

mettent l'instruction morale et religieuse, à la base de notre enseignement national.

Ce sont là des oeuvres que vous pratiques personnellement. Je préfère vous rappeler l'ex.

hortation de nos saints Livres: "Inspice et fac secundum meeplar quod ifb sa monte motraum

Oui, sur cette montagne qui est l'autel du sacrifce, regardes et faites selon le modèle qui

vous est montré. Marie vous présente Jésus pour vous inonder de clartés surnaturelles dans ens

antres plus ou moins obscurs qu'on appelle les sciences humaines. Car Jésus, c'est la splendeur

du Père, c'est la Lumière qui delaire tout homme venant en ce monde; c'est le vrai, le beau et le

bien inspirés d'où découlent les quelques gouttes de vérité, de beauté et de bonté que Dieu a semé«

en ce monde. Or, Jésus est caché sous Récore de toute science, dit admirablement le Docteur

séraphique: "Poa quod in omai ro que g uc in ius faUt M ips Duas".-Scbes donc le dé.
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couvrir en remontant à la question des lois, des principes, des causes primordiale@ jusqu'à l",car l'infini C'est Lui, et après l'avoir adoré, vous vous trouveres toujours et plus fortes et pluéclarées
Marie vous présente Jésus pour vous inviter à le présenter vous-mêmes aux petite que vousaes appelées bientôt à instruire. N'est-ce p un païen qui a dit: "Toute espèce de scienesépvée de la justice et de la vertu n'est qu'une aptitude à mal faire, et non une vraie sagesse".Mais nous avons mieux que la sagesse de Platon pour nous convaincre, nous avons la divine Sagessequi nous avertit qu'un des effets naturels de la science est de nourrir l'orgueil: "Scieie iagfli" etque l'orgueil est la source de tous les vices. Nous avons en plus l'expérience des siècles qui nousdémontre que l'enfant le plus instruit peut être en même tempe le plus vicieux. Nous avonsafin l'exemple des pays qui ont doublé, triplé, quadruplé le budget des écoles et qui ont vu crontre,ds la même proportion, la criminalité infantile partout où Jésus-Christ n'avait pa sa place àl'école.

Vous seres donc fidèles à l'y installer, vous, mes Enfants, qui remplirez bientôt la sacerdotalemision d'instruire l'enfance et la jeunesse. Vous ferez de la sainte religion le premier de vosenseignements. Vous jetteres à pleines mains dans les jeunes âmes des semences de vérité etet de vertu.
Vous les fores croître en un mot "dan la connaissance de Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ", et vous accomplires ainsi, à la gloire de Notre-Dame des Écoles, pour l'honneur de lawnte Églie et pour le salut de notre Patrie, tout le programme de l'ouvre de Notre-Dame des

PÉDAGOGIE
"COMPRENDRE POUR APPRENDRE"

Un récent article du Temps, de Paris, entretenant ses lecteurs desréformes introduites pour la restauration de l'orthographe dams l'examendécoles norm es d'instituteu (l), aremis àl'ordre du jour cette importantequetion pédagogique: vaut-il mieux dans l'enseignement primaire, faire"apprendre d'abord puis faire comprendre", ou "faire comprendre avantde faire apprendre", Il y a quarante ans, en présence d'abus évidents,le éducateurs français entreprirent une guerre à mort à l'enseignementxIuivement livresque, et quelques années après, vers 1880, la mêmelutte s'engagea dans la province de Québec, contre les excès du "par cœur",par quelques pédagogues courageux. Dans l'ardeur du débat, certainsauteurs français ont pu dépasser les bornes de la modération et nier à lamémoire son rôle important dans l'éducation. Mais ici, dans la provincede Québec, je ne sache pas qu'aucun instituteur ou professeur canadien-fraçais n'ait jamais demandé le bannissement du manuel et méconnul'importance de la mémoire.
Tout ce que les adversaires de l'enseignement "machinal", du "parcour pur et simple négligeant toute explication, ont combattu chez nous(et nous enisommes), c'est l'abus du livre, la négligence du mattre à ne paspréparer l'intelligence des enfants à recevoir l'enseignement des notions

(1) Voir L/Ados CatkoeUg, de Qubeoc, du 17 février 1916, page 3.
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I/ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

abstraites, l'absence de tout enseignement oral clair, intelligible et attrayant;

enun mot, c'est l'ignorance absoluede cette vérité pédagogique: "Ilimporte

de faire comprendre avant de faire apprendre", formule qui dérive.directe-

ment de ce principe de saint Thomas: "Rien n'arrive àl'intellect sans qu'il ait

assé parles sens". C'était aussi l'avis du vieux Lhomond, quiécrivait dans

a préface de sa grammaire,à la fin du dix-huitième siècle: "Le meilleur

livre élémentaire, c'est la voix du mattre. Rien ne peut tenir lieulde ce

secours. Prétendre qu'un livre muet puisse le remplacer, c'est pur, char.

latanerie". Et Lhomond lui-même n'était que l'écho de cet éducateur

incomparable qui l'avait précédé d'un demi-siècle dans l'enseignement:

saint Jean-Baptiste de la Salle. Dans le magistral ouvrage: Eléments de

pédagogie pratique à l'usage des Frères des écoles chrétiennes, nous lisons:

"Pour ne pas laisser les enfants "se payer de mots" dans ce qu'ils étu-

dient par cœur, commencez toujours par bien lire et par expliquer le texte

à retenir; puis assurez-vous, par des interrogations, que tous les mots en

sont intelligibles aux élèves. Que votre règle soit: "Ne rien faire apprendre

sans l'avoir fait comprendre(l)" Et l'auteur dit dans une note:

"On sait avec quel soin saint Jean-Baptiste de la Salle s'est tenu à la

portée des enfants dans tout ce qu'il composa pour leur usage, et avec quelle

insistance il nous recommande de chercher avant tout à faire comprendre aux

élèves ce que nous leur enseignons. "Il faut que vous leur donniez des instruc-
tions conformés à leur portée. C'est pourquoi vous devez vous étudier à bien

faire comprendre vos demandes et vos réponses dans les catéchismes, à lesexpli-

quer nettement, à vous servir de mots qui soient aisés à entendre."

"Dès1720, saint Jean-Baptiste de la Salle avait dit: "Le maître interro-

gera les élèves par plusieurs demandes et sous demandes afin de leur faire

comprendre ce qu'il leur enseignera(2)."
Cette théorie du saint fondateur a été reprise, il y a quelques années,

par l'un de ses plus illustres disciples, le Frère Bernard-Louis, dans son

Manuel du catéchiste, livre admirable que Pie X honora d'un bref spécial: -

"Une bonne méthode est avant tout une méthode naturelle, c'est-à-dire une

méthode qui s'adapte aux dispositions naturelles de l'élève et aux lois qui

régissent le développement de ses facultés. Or, chez l'hommc, la vie intel-

lectuelle commence par les sens. Rien n'arrive à l'esprit que ce qui a

d'abord passé par les sens ..... (3)" Et tout le traité n'est que l'application

de ce principe: il faut faire comprendre avant de faire apprendre. ('e qui

ne veut pas dire qu'on puisse se passer du manuel dans l'enseignement

primaire. Le livre a un rôle utile dans l'enseignement, mais il ne doit pas

se substituer au maître, le précéder. "Le maître doit se servir du manuel,

il ne doit jamais en abuser et négliger la leçon orale(4)." Certes, en

(1) Elementa de pdagogie pratique-Paris 1901; vol. 1, page 86.

(2) Conduitue des Beas, page 99.
(3) Manude de Caféchiste, p. 108.
(4) RiemenMt du Comit eatholque.
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catéchisme et dans les récitations dc mémoire, -û texte doit s'apprendreà la lettre ot 10 livre est la condition même (lu travail; il doit en être demme à la suite de la leçon orale, c'est-à-dire après avoir fait comprendre,
quand il s'agit d'une définition qui ne comporte pas d'à peu près, d'uneformule qui doit rester dans la mémoire, des résumés de l'histoire, desprières. Mais là se borne le rôle du manuel. Et ce rôle du manuel nouale trouvons très bien défini dans une étude récente sur 1''Êducation de laMémoire," parue dans L'Ecole Française de Paris, du 3 février 1916:êCertes oui, il faut faire à la leçon orale une part dans l'enseignement,même au coure élémentaire. iais la leçon orale en elle-même met enjeu la mémoire aussi bien que l'intelligence et, pour être fructueuse, doitlaisser, comme suite et conclusion, un travail formel à la faculté de conser-vation.

"Prenons un exemple: Leçon de grammaire: sujet: le verbe. Il estévident qu'il y a deux choses à faire: faire pénétrer dans l'intelligence lanotion de verbe et de sujet, de leur rapport, la possibilité d'employer unnom ou un pronom pour sujet.-Faire retenir par la mémoire la définitiondu verbe et du sujet,-la nature du sujet,-et. . un ou deux temps deverbe.
"Cette double opération ne peut se faire que par une leçon orale suivied'une leçon apprise. Supprimez la leçon orale: quand même vous vousserviriez d'une grammaire très intelligente comme on en fait de nos joursl'intelligence n'aura pas sa part, l'enfant verra et lira des mots. Il fautque le maltre ait sollicité et retenu l'attention, présenté l'idée toute vivepour la faire saisir, qu'il ait lui-même agi, parlé, montré pour la faire péné-trer, qu'il ait interrogé pour être sûr d'être compris. Tout cela c'est laleçon orale, au tableau."
Dans l'excellent Manuel de pédagogie à l'usage des écoles catholiquespar Edmond Gabriel(X), ouvrage qui porte l'imprimatur de l'Archevêque deTours (1909), nous lisons au chapitre <le la mémoire, page 35. "La cul-ture rationnelle de la mémoire suppose, exige qu'on ne lui confie rien quela raison n'ait d'abord compris".
Ce sont ces théories si raisonnables que L'Enseignement Primairepréconise depuis trente ans, théories qui sont aujourd'hui généralementadmises au Canada, et dont les Règlements du Comité catholique du Conseilde l'Instruction publique de Québec consacrent l'application comme suit:
"Pour que l'étude d'un texte puisse être de quelque ressource pratique aum", il faut que cette étude soit précédée, ou tout au moins accompagnée,d'une explication sérieuse donnée par l'instituteur. A défaut de cette expli-estion, les élèes sont jetés sans préparation dans l'inconnu; et tous leurseforts restent stériles, ou à peu près. La mémoire peut bien se charger deot, mais l'intelligence est vide d'idées précises et justes. Le livre finit par

(1) Mas Mame & Fils Htuem, Tour@.
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518 LIFNSEIGNEMENT PRIMAIRE

leur inspirer une horreur instinctive, dont ils auront plus tord mille peines à t

se défendre.
"En résumé, le manuel n'est qu'un auxiliaire. (V)"
Et plus loin:
"Mais encore unefois, et c'est le point à retenir, toute étude dans un manuel,

pour être profitable, suppose et exige des explications suffisanltes et de nombreuses

interrogations de contrôle.
"Le livre ne devient l'ami de l'enfant, glue quand celui-ci le comnprend

bien, quand il lui sert d'auxiliaire pour retrouver les choses dont le maitre luai

a parlé. Il l'ouvre alors avec plaisir, et se plai t à chercher et à apprendre la

leçon qui lui a été expliquée."(2)

Nous trouvons la justificationl de cette théorie pédagogique dans

l'ouvrage cité il y a un instant: Eléments de pédagogie pratique:

"Le maître qui enseigne la grammaire aura égard aux remarques ni..

vantes:
10* Il s'agit de faire bien comprendre, apprendre, puis appliquer très peus

de règles à la fois.
É* Pour apprendre une règle, une définition, la voie expérimentale et

inductive, qui remonte de plusieurs exemples à cette définition ou à cette règle,

semble préférable à la voie déductive qui descend du principe d'abord formulé, q

à l'exemple qui en est l'application. Sur ce point cependant, les avis sont e

partagés." (3) 
d

L'éminent Institut des Frères de l'Instruction chrétienne est aussi du

même avis sur ce point important:

"Avant que les élèves s'occupent des verbes, il est nécessaire de leur mettre èi

une grammaire entre les mains, il est méme bon de leur faire apprendre[de d

petites leçons. Mais prenez garde de les rebuter en les contraignant à étudier

des choses auxquelle ils n'entendent rien. Ne leur donnes que de leçons fort p

courtes que vous leur expliqueres toujours soigneusement d'avance. Entrez

dans quelque détail, en donnant vos explieations; et surtout faite L'appliea-

tion des règles sur de nmbreuxexemple. Pour l'ordinaire, il est utile d'écrire

ouf de faire écrire ces exemples au tableau noir: personne n'ignore que lesà

enfants apprennent beaucoup plus par les Veux que par les oreille."(4)

Mais il n'y a pas que les éducateur catholiques qui soient d'avis que

dams l'enseignement primaire, il convient "de faire comprendre avant de

faire apprendre". Compayré, dams son Cours de pédagogie, page 317,

cite Bréal:
tJusqu'à présent, dit M. Bréal, le litre était le personnage essentiel de

la classe et l'institteur n'était que le commentatitr du livre. C'est au con-

(1) RbkUmUS du ComUS «ouANp, P. 41.

(2) RwefflmS du C>WdSd moqe, P. a.

(à) DlMiu <hPéisogwàroudW I'u.e des Frira dnDehIukmw~, va. XI, p.2 2 7.

(4) U Gioià de 'wMuI efrSMmo par un membre de Illttit du Frème de I'InW1uc-

du ahrflf l, Ploirme, lm5, Paus là&

mi
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à traire par la bouche du maître que les élèves doivent d'abord connaître lesrègles. Le livre sera consulté comme un memento."
Et sans nier l'utilité de la mémoire, tout en recommandant de la cultiver

avec soin en temps et lieu, Compayré dit: "Nous ne sommes pas de ceux
el, qui pensent que la mémoire doive jamais devancer l'intelligence, et qu'il
ses y ait intérêt à procéder à une sorte de culture mécanique (le la mémoire,en faisant apprendre des choses, qui ne sont pas comprises.(1)
nd Nous pourrions citer vingt autres auteurs qui font autorité pour

prouver que cette théorie pédagogique, faire comprendre avant de faire ap-
la prendre. (2) n'est pas "l'illusion théorique soufflée d'en haut par les idéolo-

gues de l'enseignement."

s C.-J. MAGNAN.

ANALYSE LITTERAIRE

Un Evangile (François Coppée: Récits épiques)
, et

gle, Ce morceau est une narration poétique. Elle n'est ni historique, parce
ul, que les faits n'y sont pas tous vrais, ni fabuleuse, parce que les faits n'ysont sont pas tous inventée, mais mixte, parce que le fond est vrai, quoique

d'une manière éloignée, et que les détails sont imaginés.
du Le titre en est bien choisi pour piquer la curiosité, ce que doit faire,autant que possible, un titre, tout en contenant en germe, plus ou moins

ettre clairement, plus ou moins obscurément, la matière du récit.
Il s'agit donc de narration, par conséquent d'un fait principal et de

dier détails, ou faits secondaires, qui s'y rattachent. Ce fait, où et quand s'est-il
passé? Quels en sont les personnages, le dominant et les autres ? Quel enret a été le réqultat ?

C'était "en ce temps-là", comme s'exprime toujours l'Êvangile de laer re messe, auquel veut ressembler celui du poète, qui raconte un acte ravissant
de Notre-Seigneur. "En ce temps-là" marque le temps du Sauveur,celui particulièrement de sa vie publique, celui où il prêchait aux foules
et accomplissait ses miracles. La date précise n'est pas indiquée, maisque le moment. C'était "à l'heure où le brûlant soleil de midi plane." Ceci atde son importance pour expliquer la lassitude de la veuve dont il sera question.317, Le lieu est bien marqué: la rive du lac de Génésareth, où habitait le
Christ, un massif d'arbres et le seuil d'une cabane. Voilà où sont lesed pesonnages: les uns en observation, c'est Jésus et Pierre, l'autre, l'héroine ducon idet, une pauvre veuve en habits de deuil, qui pleure son mari en filant et

(1) Compayré, page 126.
2). ( Ce qui ne signifit nullement qu'il ne faut pas avoir recours à la mémoire, car elle est

stru s à toutes le operations de l'esprit. Mais on ne doit pas lui sacrifier les autres facul-

-Mii
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en berçant son enfant. Maintenant le fait va se passer. Un autre per-

sonnage, un mendiant, surgit sur la route, en face de la veuve. Il porte un

vase de lait sur sa tete, à la façon orientale. Il a encore du chemin à faire,
mais il est épuisé, et c'est un vieillard. D'un autre côté, il faut qu'il se

rende au bout de sa route pour avoir de quoi manger. Il demande donc

de l'aide à la femme. Celle-ci, sans hésiter, se rend à sa prière, bien qu'elle
doive laisser là sa quenouille et son enfant au berceau. Pierre et Jésus
voient la scène sans être vus, cachés par des figuiers. Pierre blâme la

femme et prétend que la charité ne doit pas aller jusqu'à tout quitter pour
suivre le premier venu qu'aussi bien un passant quelconque aura occasion
de secourir. Mais le divin Maître n'en juge pas ainsi. Il reprend son

apôtre en lui disant que la charité oublie ces calculs et que Dieu lui-mntême

prend soin des intérêts de celui qui l'a faite. Sur ce, Jésus quitte Pierre un

moment et vient remplacer la veuve auprès du berceau et même filer la

quenouille abandonnée. Quand la femme revint, elle ne put que constater,
en ne s'expliquant pas, mais en admirant et en rendant grâces à nieu,
comment sa charité avait été récompensée.

Voilà le fait dans sa touchante simplicité. Tout converge v l'acte

de charité accompli, ce qui le prépare comme sa cause et ce qi, en suit
comme son effet. Il y a donc unité parfaite. le personnage pr.&icipal, non

en soi, puisque c'est Jésus, mais au point de vue l'art, c'est évidemment
celle qui fait l'acte de charité et qui attire sur elle l'intérêt dominant.
L'unité est donc là, dans ce personnage et dans son action: la variété est

dans tous les détails expliqués plus haut, de temps, de lieu, etc.

J Rien de plus touchant que ce court récit: c'est le sentiment qui le carac-

térise. Il n'est que de le lire pour l'éprouver.
A l'égard du style, c'est une simplicité tout unie. L'auteur s'efforce

d'imiter celle de l'Évangile.
Les poésies de Coppée ont souvent ce caractère. Presque pas d'orne-

ment, de figure, d'image. Dans celle qui nous occupe, la femme est "très
tristement assise", elle "retient dans ses yeux la larme qui les mouille";
"Dieu de sa bonté lui donne une preuve", inversion toute dépaysée dans
l'ensemble: c'est tout. Pour le reste, ce sont de belles choses dites le plus

simplement du monde. Toute la poésie émane d'elles pour se renfermer
dans le coeur. L'imagination n'a de rôle que juste ce qu'il en faut pour

arranger la petite scène. Les vers de Coppée, ce ne sont presque pas des

vers, s'il n'y avait la rime. Ils charment pourtant, et c'est un don. Au

reste, Coppée est tout aussi poète en prose qu'en vers, et sa prose est

si riche et si savoureuse qu'on peut la préférer à ses vers. Témoins les

belles pages de la Bonne souffrance, qui racontent la conversion de celui qui

avait aimé les humbles et les avait chantés et que la grâce ramena au

véritable Évangile par la voie de la douleur et aussi par l'amour de Jdsus

pour les petits.
N. DEGAGNÈ, ptme
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Un Emngile
En ce temps-là, Jésus, seul avec Pierre, erraitSur la rive du lac, près de Génésareth,
A l'heure où le brûlant soleil de midi plane
Quand ils virent, devant une petite cabane:
La veuve d'un pêcheur, en longs voiles <le deuil,Qui s'était tristement assise sur le seuil,
Retenant dans ses yeux la larme qui les mouille,Pour bercer son enfant et filer sa quenouille.
Non loin d'elle, cachés par les figuiers touffus,Le Maître et son ami voyaient sans être vus.
Soudain un de ces vieux dont le tombeau s'apprête,Un mendiant, portant un vase sur sa tête,
Vint à passer, et dit à celle qui filait:
"Femme, je dois porter ce vase plein de lait
Chez un homme logé dans le prochain village.
Mais, tu le vois, je suis faible et brisé par l'âge;
Les maisons sont encore à plus de mille pas,Et je sens bien que seul je n'accomplirai pas
Ce travail, que l'on doit me payer une obole."
La femme se leva sans dire une parole,
Laissa, sans hésiter, sa quenouille de lin
Et le berceau d'osier où pleurait l'orphelin,
Prit le vase, et s'en fut avec le misérable.
Et Pierre dit: "Il faut se montrer secourable,
Maîtrel Mais cette femme a bien peu de raison
D'abandonner ainsi son fils et sa maison
Pour le premier venu qui s'en va sur la route.
A ce vieux mendiant, non loin d'ici, sans doute,5 Quelque passant eût pris son vase et l'eût porté."
Mais Jésus répondit à Pierre: "En vérité,s Quand un pauvre a pitié d'un plus pauvre, mon Pères Veille sur sa demeure et veut qu'elle prospère.r Cette femme a bien fait de partir sans surseoir."r Quand il eut dit ces mots, le Seigneur vint s'asseoir

1 Sur le vieux banc de bois, devant la pauvre hutte;a De ses divines mains, pendant une minute,Il fila la quenouille et berça le petit;SPuis, se levant, il fit signe à Pierre et partit... . .
Et quand elle revint à son logis, la veuve,s A qui de sa bonté Dieu donnait cette preuve,

à Trouva,-eans deviner jamais par quel ami,-
Sa quenouille filée et son fils endormi.

F. CoppfE
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LA LANGUE FRANÇAISE ET LA CAPITULATION DE MONTREAL (1760)

UN PoINT D'HisTOIRE INTiRESSANT

Nous nous faisons un devoir de publier la lettre suivante, que nous adresse l'un des éducateurs

les plus distingués du Canada, et de la faire suivre des explications qui s'imposent:

"Montréal, 30 mars, 1916.

"Monsieur C.-J. Magnan,
"Inspecteur général des Ecoles catholiques,

à Québec.

"Monsieur l'Inspecteur,

"Dans "L'Enseignement Primaire" de mars 1916, vous donnez à la page 422une leçon modèle

d'Histoire du Canada pour le degré élémentaire.(1) Je n'ai pas à discuter la méthode d'après

laquelle cette leçon est donnée; je me permets seulement de vous signaler, au sujet des clauses de

la capitulation de Montréal, ce qui me paraIt une inexactitude historique. L'auteur dit: "Cet

acte garantissait aux Canadiens français la liberté d'administrer la justice d'après les lois fran.

çaises". Plus loin, il répète l'affirmation en résumant la leçon: "Clauses: 1° Les Français
conservaient les lois françaises ...... "

"J'ai sous les yeux le texte même de la capitulation; à l'art. 42, je vois bien eoi: "Les Français
et Canadiens continueront d'Estre Gouvernés Suivant La Coutume de Paris et les Loix et Usages

Établis pour ce pays . " C'est le texte qui avait été proposé par le Marquis de Vaudreuil et

le Conseil 'e guerre français; mais, cette rédaction ne fut pas acceptés par Amherst, qui écrivit

en marge de l'art. 42: "Répondu par les articles précédents, et particulièrement par le dernier."

Or le d.rnier artcle, l'art. 41, est ainsi annoté en marge par Amherst: "Ils deviennent sujets

du roi". Est-ce que cette note marginale ne réservait pas au hon plaisir du roi la situation et

le gouvernement futurs de la colonie pour ce qui regardait les lois à y appliquer? Pour ma part,

je ne crois pas qu'on puisse conclure à la garantie des lois françaises par le traité de capitulation

sign le 8 sept. 1760.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur l'Inspecteur,

Votre très humble,

RÉPONSE

L'Article 42 de la Capiiulad"o de Moatréal

Notre distingué correspondant a raison quand il adirme qu'à cette proposition de Vau.

dreuil: "Ins Français et les Canadiens continueront d'estre gouvernés suivant la coutume de Pari

et les Loix et Usages établis pour le pays... .", Amherst répondit: "Ils deviennent sujets du

Roi". Seulemeit, nous ne partageons pas son avis quand il dit, s'appuyant sur la réponse appa-

remment obscure du général anglais: "Je ne crois pas qu'on puisse conclure à la garantie des los

françaises par le traité de capitulation signé le 8 septembre 1700".

(1) Nets du Direceur.-Exactement, une esquisse de préparation de clase, par une élève-

institutrice de l'Éole normalede X ....
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Tout d'abord-quegvoulait"bien dire Amherst par cette note: "Ils deviennent sujets du roi"?Il importe de remarquer avant de répondre à cette question, que la stipulation proposée par Vau-dreuil ne fut ni acordée, ni roi ue'e.(l) Par ces paroles: "Ils deviennent sujets dit roi", Amherstaffirmait avec beaucoup de noblesse que la conquête n'entratnait, pour les Canadien«, qu'unchangement de souveraineté. C'est là l'opinion des plus hautes autorités anglaises de l'époque,entr'autrss le procuereur général Wedderburne et son collègue, le solliciteur g(,néral Thurlow.ce fut aussi l'opinion du gouverneur Murray qui prit courageusemetnt lat part des Canaediensq contreles fanatiques nouveaux-venus qui voulurent refuseritnos pèreseujr droit indéniatble (le parler fran-
çais et de garder les lois françaises.

"Les miniitre, anglais, dit DeCelles, furent aussi d'avis que l(us Cenediens avaient droit àseurs lois civiles, parce que l'article du traité de Paris, garantissan~t la possession de leurs biens,entrainalt, comme conséquence naturelle, l'usage des lois qui régimsaient la propriété avant laconquête, et aussi parce qu'il est de l'usage du droit des gens que le peup)le conquis ne peut êtretenu qu'à changer d'allégeance. Près des quatre-cinquièmes <les députés (anglais) (le ce temps
partagèrent cette libérale manière de voir.(2)"

Il est bon aussi de rappeller(3) que l'article 2 de la Capitulation de Québec n'a été abrogé nipar l'article 42 de la capitulation de Montréal, ni par le traité de Paris. Or que'dit cet article:',que les habitants soient conservés dans la possession de leurs maisons, biens, effets et privilèges".M. Boursu dit à os sujet: "Le plus élémentaire et le plus naturel des privilèges, celui de tout
peuple de parler et de conserver son idiome national et de le transmettre aux générations à venir, nefut pas exclu de cette stipulation. Donc, il subsiste en entier, dans toute l'étendue des anciennes
peue.sions de Frsnce."(4)

Effectivement, c'est damnS e sens qu'Amherst et Murray interprétèrent la note marginale del'article 42 de la Capitulation de Montréal: "ls deviennent sujets du roi".
il ut de fait historique que dans toutes ae, proclamations, le général Amherst se servait de

la langue française, ezcwuwma.
Dès le 17 septembre 1764, le général Murray expliquait que son conseil avait "cru qu'il étaitaiscnnable et nécesire de laisser les avocats et les procureurst canadiens pratiquer devant cetteu dus pla"d communs seulement (car ils ne sont pas admuis à exercer leur profession dans lesut. cours) parce qu, msu n'aeu pas encore un seul aveocat ou procureur anglais cosnprenant la

1&4qafressçaf.(Ô)"
Bi las avocats canadiens étaient exclus de certains tribunaux, os n'était pas an leur qualitéde Français, mais bien de catholiques: car ils refusèrent de prêter le serment anti-catholique duins Et le text@ ci-dessu établit clairement que Murray, l'un des premiers interprétateurs deà capitulation de Montréal, reconnaissait aux colons le droit de plaider et de témoigner en frac-"

çà devtant les cours de justice.
(1) Marrlott, Rapport au Roi, 1774, page 291.
(2) A la cSnquîlk de la ldberU-Lue CosseUutiosa du Canada, par A.-D. DeCelle. Paris,114, Page 4.
(8) Voir sur cette questio de la langue française, l'admirable discours prononcé parX. Bm" Bourassa, à Montudi, le 19mai 1018: La Langue Franaise au Canada--Se droUs-Sa'émai-e ofmnium. Isueri 'ILe@ Devoir"l.
(4>)L aL'aie,. esçadeeauCanada, p l1.(8) Cité par M. Bourassa des ArcMas cansadiennw Documents concernant l'histoire cons-Utelanll du Canad, 1759-1791, P. 127.

M ~
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C'est certain qu'une nuée d'employées anglais, aussi ignorants que fanatiques, nièrent aux

Canadiens l'usage officiel du français, en s'appuyant à tort sur la capitulation de Montréal. Mais les

hommes d'Etat de l'Angleterre et plusieurs gouverneurs du Canada interprétèrdat en faveur de la

langue française, l'article 42 de la capitulation de Montréal. Sir Guy Cartelon écrivait à lord

Shelburne (24 décembre 1767): "Quel traitement faudrait-il offrir à des membres intègres et savants

du barreau (anglais) qui connaissent la I.angua française pour les induire à venir dans cette pro-

vince? Je ne puis le dire. De tels hommes sont néanmoins plus indispensabls ici que dins

toute autre colonie du ioi. "(1)
M. Lareau, ancien professeur de droit à l'Université McGill, dans son Histoire du Vroit

ca udien, dit, sur le même sujet qui nous occupe ici: "De tout ce qui précède, on doit conclure que

1e3 Chambres de Justice, surtout celles du gouvernement de Montréal, sous le règne militaire, ont

jugé d'après les lois et usages anciens du pays, et non d'après les lois anglaises ou l'équité simple-

ment . . . . ", et plus loin le même auteur ajoute: "Il ne faut pas une pénétration bien grande pour

se persuader, après avoir parcouru ces registres et presque tous les monument& judiciaires de ce

temps, que les gouverneurs de cette époque n'avaient rien tant à coeur que de nous attacher à

eux en conservant nos usages et nos ois."(2)

M. Larsau n'est pas le seul historien canadien qui ait émis cette judicieuse prétention. M. B.

Sulte, dit, en citant tous les articles des capitulations de Québec et de Montréal: "Ls lois, les

propriétés, la langue, la religion des Canadiens étaient respectés. Du sein d'un désastre moui,

nous sortions armés pour les luttes de l'avenir".(3)

Bien avant M. Suite, le Dr Jacques Labrie, qui a laissé un nom illustre dans l'histoire du

Canada, avait affirmé la même chose, donnant en plus des preuves justifiant sa prétention. M.

Lareau, dans son Histoire du Droit Canadien, volume II, pages 91 et 92 résume comme suit la

thèse du Dr Labrie:

"S'appliquerait-elle avec autant de raison à la première moitié de est article? Non. En

effet, par le 37e article, il était stipulé "que les Canadiens conserveraient leurs propriétés. Or,

comme d'après l'opinion des plus savants jurisconsultes, cnsereer ses propritée signifie conserver

les lois qui les régissent, il s'en suit que l'espèce d'inconséquence que comportait la réponse,

ils deriennent sujets du roi, n'était point applicable à la demande des lois, pour signifier qu'on les

refusait, mais seulement pour dire qu'on réservait à Sa Majesté et à son parlement le droit

d'y faire par la suite des changements s'ils le trouvaient juste. La réponse convenait encore

mieux à l'exception demandée de servir et de payer les impositions. Et il faut bien que les géné-

raux l'entendissent de même, puisque quelques jours après ils s'accordèrent tous à établir des

tribunaux et h nommer des officiers, pour l'administration de ces mêmes lois qu'avait demandées

M. de Vaudreuil. ;,,Supposerons-nous que le général Murray qui était présent à la capitulation

et qui dût être consulté sur lu réponses h fair à chacun de articles, n'en entendait pas la vrai

signification? C'est impossible. Lms faits parlent d'une manière trop péremptoire. Les C

diens devenaient sujets anglais, et dans cette qualité obtenaient des droite >h la protection 'que

leur devait le gouvernement: mais quelle protection eût été celle qui les aurait .privée de leurs

lais, les seules qu'ils entendissent, le seule qui fussent adaptées h leur position et qui puset

leur être de quelqu'utilité? Sans aucune notion de la langue anglaise, n'ayant pas la moindue

(1) Arm eSnadiennea, déjà citées, p. 178.

(2) Isreau, Histoire du Droit cenadien, vol. 11, page 87.

(8) &Uts, Histoire des CanauwPrança, Tome VII, page 97.
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idée des lois de l'Empire, n'eût-ce pas été, au contraire, un acte de vraie tyrannie que de l yassujettir? M. Murray, ainsi que les autres généraux anglaisqui avaient aisté la capitulaon
avait sans doute été consulté sur les réponses à faire aux articles dont elle se compose; il savait
donc comme eux en quel sens il fallait entendre l'article 42. Or, comme en y référant, M.
Murray établit des cours et des oficiers pour administrer les lois françaises du pays; comme il
l'énonce dans le préambule de la commission des dena procureurs; comme dans la pratique, il y
adhéra; il s'en suit donc, et l'on doit regarder comme vérité constante, que par la capitulation
(de Montréal) le pays avait la promesse de n'être point privé de son code civil."(l)

Les témoignages qui précèdent suffisent, je crois, pour démontrer que l'élève-institutrice dontnous avons reproduit l'esquisse de préparation de classe, était justifiable de dire que la capitulation
de Montréal nous garantissait les lois françaises. Et cette garantie 'applique à tout le territoirecédé par la France à l'Angleterre (y compris Ontario) en 1763 (2).

C.-J. MAGNAN.

Hygiène

LEs CABINETS D'AISANCE

Il est une question qui relève autant de la morale que de l'hygièneet au sujet de laquelle nos institutrices doivent exercer une infatigablesurveillance: nous voulons parler des cabinets d'aisance.Il est assez délicat d'insister ici; nous croyons, toutefois, qu'il est denotre devoir de protester contre la négligence que l'on apporte à fairel'éducation des enfants en cette matière.
Nous prions la maitresse de relire, dans notre Manuel d'Hygiène, lechapitre qui traite de cette question et de l'expliquer clairement aux en-fants.
Les commissaires d'écoles ne doivent pas se désintéresser de cettequestion des cabinets d'aisance, et ils s'empresseront d'aider les institu-tnces, ici, comme dans tous les cas où il s'agit du confort et de l'éducation

t des enfants.
LA DIRECTION DE LA LUMIlRE

On nous rapporte que dans certaines écoles, l'on néglige de se conformeraux instructions relatives à la position des enfants par rapport à la lumièredu soleil. Ici, on place l'élève face à la lumière; ailleurs, cette lumièrefrappe du côté droit de l'enfant. Est-il donc si difficile de se conformer àcette sage prescription qui vous ordonne de placer vos pupitres de tellesorte que l'enfant reçoive la lumière par la gauche?

r'

(1) Dr Jacques Labrie, Rèene Militaire, Mémoire, page 76.(2) Au moment où nous donnons le bon à tirer de cette première partie du présent numé.ro, nous recevons la très belle et très solide conférence de M. l'abbé L. Groulx sur les "Droitsdu français'. Nous constatons avec plaisir qne M. Groulx arrive aux mèmes conclusions quenous au sujet de l'article 42 de la Capitulation de Montréal.
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Cette prescription est tellement raisonnable qu'elle s'impose par le

plus simple bon sens.
L'enfant qui reçoit la lumière de face souffre cruellement, et il est

forcé de faire une gymnastique pénible pour se soustraire à cet éblouisse-

ment qui l'aveugle.
La lumière venant de droite est défavorable pour l'enfant qui écrit: sa

main droite faisant ombrage dans le cahier sur lequel elle se promène.

La lumière latérale gauche n'a aucun de ces inconvénients.

LA PROPRETÉ

Voici arrivée la saison du soleil et des brises plus douces. Il faudra

donc ouvrir largement portes et fenêtres.
®vitons, toutefois, que tes courants d'air même les plus légers, frap-

pent directement les enfants.

Surveillons rigoureusement la propreté des enfants dans ses plus petits

détails: que leurs vétementstoient propres, que leurs mains et leurs ongls

soient bien lavée; que leurs chaussures soient bien débarrasées de la boue

recueillie sur la route et dans la cour.
Prêchons sans cesse, à ces chers petits la beauté et les bienfaits de la

propreté et, toute leur vie, ils se rappelleront de ces préceptes.

J.-G. PARADIS, M.D.

ON ET L'ON

Lusage d'employer l'on pour on, i différemment, semble s lnéralimer au Canad. Cette

faco" d'écrire n'est cependant pus conforne amm melaUeures traditions de la langue f rançaie.

On ne doit employer l'on pour on que par euphonie, après les mots ., si, ou, où. Eemple:'"Pr-

les et l'on vou répondra. Si l'on pensait à tout." Cette rège ne sapplique pas lorsque on est

suivi de le, la, es. Exemple: "Si on le savait". On emploie auss L'on pour on pour éviter une

cacophonie: "Il faut que l'on concoure" et non "Il faut qu'on conore:"d.

Il faut éviter l'emploi de l'on au commencement d'une phrase: "Lon dit que les Allemands

commencent à faiblir".
Dès le seizième siècle, l'usg de commencer une phrase par l'on était comdamné. Danos 

NouDelle et pèas i Gramaire Prançol par le R. P. L. Cifflet, dela Compagnie de Jésus, publiées

Sparis en 1W, on lit ce qui suit au Met de on et l'on: "Au commencement de la période os

est meilleur que l'on". (pp. 112 et aM )
Dan L'Art de bin parler Françoia, Ansterdan, 1730, page 397, tome I, on lit: "Au oommen.

cement d'un discours, il faut dire on plutôt que ron".
C'est encore la théorie dee grammaires modernes. Larouse dit: "Au commencement d'une

phrase, on emploie toujours on, oa il n'y a pas «'hlatue à évite r.(a)

L'emploi de L'on au leu de on, da certaine as autorisés par la gram e, a mérité l'honneur

d'une mention spéciaie dans la grammaire historique. Voici ce qu'en dit Larou-e: "Le prons

<1) Laroue. Grammaire supdrie, 1878, page 442.

-I
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ieni" on n'est autre chose qu'une corruptiondu substantif homnw. On écrivait hom, hum; hom,kme; hoffe, hue..; etc., etc. Puis, cette syllabe a on quelque sorte divorcé: d'un côté hom, Wavecmm sens relatif; de l'autre, on avec son sens absolu. Mais, dans et acte de séparation, on a em-port4 avec lui la particule le, et, primitivement, on disait toujours L1on. Comme le degré de parentéva s'affaiblisant par l'éloignement, l'on a fini Par Perdr'e son article, et aujourdi'hui il ne faut direque on. Cependant, il y a eu une espèce de calpitulat ion, et les gaMmairiens Ont jugé convenablede conserver l'article chaque fois que l'euphonie l'exige, c, 'ls.à<ire après que, si, et, ou, où, etc". (1)

C-A. M.

"1Annuaire statistique"
DE LA l'RoviNcu Dr. Quinge

(ee onn&)

L'Annuaire BeSW sque de 1915 mérite une mention spéciale. C'est l'un des documents lealu instructifs que publie le gouvernement de Québec. L'Annuaifre de 1915 est fait d'après lamême méthode que celui de 1914, mais il est Plus complet encore que ce dernier. Le chef duDereu du statistiques, M. 0.-E. Marquis, ex-inspecteur d'écoles, mérite des éloges pour la prépa.istion de me document, qui renferme des études précieuses et variées ainsi qu'un résméd de touteslu statitique de la province, statistiques groupées de la façon la plus ingéniese. Un abrégodmeologique de l'histoire du Canada, très complet et préparé aïvec grand soi, ut plac en-têtede l'ouvrage. Puis, outre de nombreux tableaux statistiques sur tous les ssrvices économique,de la Province, l'Annuaie reeme des études intéressantes et absolument à point sur la pro-vince: physeaipld, faune, fier, géologie, mbLnisagéen, Oouvsrpnwu et admnja««, Lois pro.uelués, orionus des la ProprU gw<e danm la prcesne de Qué"s, la SocUg de Sc<ulVns., dePali, lu indus*aefo uiôe, etc. C'est une vértable mine que l'Anuac. a«wig de Quéeu.là pmona oneignt y trouvera une fouie de renseignements précieu pour les cWues.L'Amnù aieicsgu.w fait honneur au Secrétariat provincial, soms l'égide duquel il est publâ.Nos incèr remersJeni pour l'envoi d'un exemplaire à L'8nneg . w m ùna ,e

C.-J. M.

Le Pays Laurentien
tire Nouvau Ravu Lzrlaaîax

le "Pays Laurentien" est une revue mensuelle et parait le ler de chaque mois en livraisonsdexipages ou plus. Il a pour but d'aider au mouvement de renaissance qui is'affirme aujourd'huiLiesle domaine littéaieet national. Le "Pays Laureatien" publiera des relations, des études,du documenté su tout ce qui se rapporte à la vie de nos populations urbaines, rurales et mari-dm.. Une attention toute spécial sera donnée à la Bibliographie canadienne.B publiera de l'inédit; mais il ne dédaignera pas reproduire des Pages choisies de nos ltflue quand l'actualité smblera l'y inviter.L'abonneumt au "Pays lAuretien" est de 82.00 par année, invariablement payable d'a-'mm et commenc avec le No de janvier.

(1) Laroun. (kammau. Supéréew, p. 441.
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r. Toutes communications concernant la collaboration ou la rédaction devront ltre adressé

à pierre Héribert, 2559, ru Saint-DOni5, Mnra
ce b concernant l'administrtion, abonnements et annonceS, à Gérard Malchelose, 200,

rus Fullum, Montréal. Tél. Bell La8mne 20.

Nous souhaitons longue vie au nouveau confrère.

DIssertation sur le Beau (Sute) (1)

Bana AsLU

Nous avons vit, plue haut que le beau moral c'est la fidélité au service de Dieu, l'unité entre la

volonté humaine et la volonté divine, la conformité en toutes choses à la volonté divine; cette

beauté participe donc d'une autre beauté éternelle, incréée et impérissable, d'une beauté qu'on

appelle absolue et qui réside en Dieu. Dieu, en effet, étant l'infini sagesse et l'infinie sainteté,

est nécessairement le suprême degré de la beauté soit intelligible, soit morale. Mais, s'agit-il du

beau plastique, une difficulté surgit aussitôt. Peut-il exister en Dieu? D'abord, nul doute

qu'il n'y soit comme l'effet est dan os cise. On ne donne que ce que l'on a. Si Dieu est l'au.

teur de toutes les beautés sensibles qui nous enchantent, s'il est l'inspirateur de tout génie artis.

tique, c'est que das les trésors de son essence infinie, il possède éminemment toutes cs beautés et

toutes ces inspirations. Mais com ent arriverotisous à connaltre Dieu, à nous le représenter

dans une certaine mesure, s'il est vrai que nous ne pouvons atteindre directement l'essence divine?

Par deux moyens: les créatures et le témoignage de la foi.

Livrés à elle-mnênie dans cette recherche de Dieu à travers las créatures, la raison serait expo-

sée soit à confondre le créateur avec ses oeuvres, soit à attribuer formellement à Dieu ce qui ne

convient qu'à la créature. La première déviation mènerait au panthéisme, la seconde à l'anthro-

pomorphisme. La foi aide la raison à éviter ce double péril en s'élevant des perfections bornées

des créatures aux perfections infinies du créateur, par l'élimination de tout ce que les premières

contiennent d'imparfait.
Saint Augustin donne un magnifique exemple de ces élévations: "Qu'aimé-je donc en vous

aimant, ômonDieu? Ce n'est pa la beauté selon l'étendue, ni la gloire selon le temps, ni l'éclat

de cette lumière amie de nos yeux, ni les douces mélodies du chant, ni la suave odeur des fleurs et

des parfums, ni la manne, ni le miel, ni les autres délices des sens. Ce n'est pas là ce que j'aime

en aimant mon Dieu. Et pourtant l'aime une lumière, une mélodie, une odeur, un aliment,

un plaisir en aimant mon Dieu; cette lumière, cette mélodie cette odeur, cet aliment, ce plaisir

qui défient les limites de l'étendue et les mesures du tempe, et le souffle des vents, et la dent de

la aim, et le dégot de la jouissance: votlà ce que l'aime en aimant mon Dieu. Et qu'est-e enfin?

J'ai interrogé la terre et elle m'a dit: "Ce n'est pas moi". Et tout ce qu'elle renferme m'a fait

le même aveu. J'ai interrogé la mer et les atmes et les ôtres animés qui glissent sous les eaux.

lis ont répondu: "Nous ne sommes pas ton Dieu; cherche au-dessus de nous". J'ai interrogé l'air

que je respire. L'air et sm habipanU m'ont dit de toutes parts: "Anaximène se trompe, je ne suis

pue ton Dieu". J'interroge le ciel, le soleil, la lune, les étoiles, et ils me répondent: "Nous ne som-

mes pas non plus le Dieu que tu cherches". Je dis enfin à tous les objets qui se pressent aux

portes de mes en: "Parles-moi de mon Dieu, puisque vous n'êtes pas lui; dites-moi de lui quelques

choees". Et ls me crient d'une voix éclatante: "C'est lui qui nous a faitsl" (les confessions,

lib X chap. VI traduction L. Moreau.)
Par desti comme par nature le monde physique nous raconte la gloire de son auteur.

David l'a chanté dans t psaumes, et Dante en son poème.

"La gloire de Celui qui donne le mouvement et la vie pénètre l'univers et y resplendit à di

degrés différents. Toutes choses ont un ordre entre elles, et et ordre est la beauté qui fait

l'univers ressemblant à Dieu", dit Dante (Paradis perdu.)

(1) Voir L'Esw sý Primaire d'avril 1916.
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En effet, Dieu n'est pas seulement l'auteur ilest le prototype de toute ut. "Toucréature dont bells Par ce qu'ells nous reelètentet prototye ldes e bmaté. "outu lu
want Augustin (Cujus imitatione pulehra, cujus COmPartioe foSda dnt omnia. Toutes lu6matures, dans la mesure même de leur beauté snt autant de miroirs où nousm . otesplela beauté divine. Quand un peintre ou un upteur veut s présenter uPouvons contemplerun miroir. les artistes, qui cherchent à fixer dans le marbre ou sl tui-même il M aest
recourent aux créatures OÙ Dieu reflète sa beauté. L'apôtre saut Paul le déclare ea s lettre auRomains: "Les merveilles invisibles de l'essence divine, gràce aux créatures, on ean a leite auxn les voit, comme dans le jeu d'un miroir." ntelligence,

La foi elle-même n'oublie pas que l'imagination est la collaboratrice nécessaire de notre intel.litence, dans lu révélations qu'elle noua fait sur la nature divine. Elle recourt à des analogiesempruntées à la création. Elle nous montre Dieu avec des yeux toujours ouverts, des oreillestoujours attentives aux besoins et aux désirs de e créatures, avec de mins pleines de bénédie.tions; des bras qui déploient leur puissance. Mais en même temps elle nous rappelle que eapressions ne doivent pas être prises à la lettre; car Dieu est un pur esprit an qui il n'y a psambre de passion ou de vicissitude. Ces manières de parler s'accommodent à notre naturemixte, et mieux que toute autre font comprendre oe qu'elles veulent dire .A l'aide de toutes ces données fournies soit Par la nature, soit Par la révélation, de grandeartistes ont su, dans les oeuvres de leur pinceau ou de leur ciseau, nou faire apparaltre la beautédivine, la beauté incréée du Dieu éternel. Citons en particulier Raphail apsio, Michel-Angea.Tout en leum ouvres rayonne de vie, de force de sagee, de puissance, de sérénit et de bonté,tout s'y harmonise dans une incomparable beauté.
Quelle que soit, cependant, ia magnificence de leurs chefs-d'uvre, ils restent iufiniment0l deà de la réalité. En lui-même, Dieu est la beauté au même titre qu'il est la perfection.Il st la beauté a lue et ns mélange, comme il est l'être pur et absolu, il est l'idéal de touteslu beautés qui peuvent nous ravir, l'idéal du beau sensible comme l'idéal du beau intelligibleet du beau moral. "Il n'y a de beau que Dieu, a dit Joubert, et après Dieu ce qu'il y a de plusbeau, c'est ldmsn, et après l'Arne c'est la pensée, et après la pensée, la parole. Donc plus une émust semblable à Dieu, plus une pensée est semblable à une ame et plus une parole est semblableà une pensée, plus tout cela est beau.
Rien ici-bu de divin comme le beau, ai nous comprenons bien ce que c'est que la beauté ana plénitude, nous verrons qu'il n'y a rien de plus divin même en Dieu, où tout est divin.

J.-A. Dons

Les droits du Français dans l'Ontario
DEumXISE LErrRE DE L'ONoaàALE T. CHAPAIs(l)

Au "Toronto Duily News'

lmmnieur,
Laise-moi d'abord vous remercier de m'avoir accordé tant d'espace pour discuter dan votrejournal la situation respective des minorités dans les provinces d'Ontario et de Québec. Voulte-Pm accueillir avec la même libéralité cette réponse à vos observations au sujet de maucttre .J'ai dit que la restriction du français au premier cours comme intermédiaire d'instructionut contraire à la science pédagogique. Voua répondes que mon affirmation "est réfutée par leWglement lui-même, qui décrète que, si les élèves au delà du premier cours sont incapables deparler et de comprendre l'anglais, l'approbation de l'inspecteur "permettra" la continuation du
(1) Voir la premire lettre de M. Chapais dans L'Ensia"nent Primaire d'avril 1916.
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franMas comme intermédiaire". Et vous ajoutes: "Il est regrettable que monsieur Chapais

induis ses lecteurs en erreur ar Epoint". Eh bien, quels sont les faits? Le règlement 17 dit

que, idams le cus dcoliers de laugue française, le friçais peut être employé comme le langage

d'iudction et de ommunication; sas tel usage du français ne sera pas continué au-delà du

preirucoun" et de doute on pourvoit aux exceptions, et le règlement ajoute: "sauf cette

exception que le franças, avec 'approbation de l'inspecteur en chef "pourra" être employé comme

langue d'instruction et de communication, au delà du premier cours, dans le cas d'élèves incapa-

bles de perler et de comprendre l'anglais". Ici, monsieur l'éditeur, je ne voudrais pas insinuer

que vous aver induit vos lecteurs en erreur. Mais, suivant moi, le fait que l'inspecteur en chef

poua permettre l'usage du français au delà du premier cours ne saurait assurer qu'il le "per.

mettra". Je ne prétends pas que l'inspecteur ne sera pas juste; mais il aura la liberté d'être i-

Juste. Le porte est ouverte à l'arbitraire. La règle est une chose, l'exception en une est autre.

St la règle est antilibérale, l'incertaine exception ne donne aucune garantie. J'ai parlé de la règle,

et, en ce faisant, je n'ai trompé personne. Tous ceux qui ont quelque connaissance de la science

pédagogique savent que la langue maternelle est l'intermédiaire d'instruction le plus naturel,

le plus sûr, et le plus efficace.

Pour ce qui est de l'enseignement du français, vous dites: "Le tempe entier consacré à la cbote

est de cinq heures; deux heures et trois quarts le matin, deux heures et quart l'apr midi. Sur ce

temps, une heure doit être réservée à l'arithmétique. Si une heure de plus est déduite pour l'en.

seignement du français-à des enfants qui le parlent déjà-alors il ne reste que trois heures peur

l'écriture, la géographie, la grammaire et la composition anglaise, l'hygiène, tg à la campagne,

l'étude de la nature et l'agriculture. Si un enfant français ne peut apprendre la langue française

avec une heure par jour, comment pourra-t-il apprendre la langue anglaise avec un temps double r"

Voici marépoe. D'après le règlement 17 maintenant en vigueur, sur les cinq heures quotidien.

nuo de clm, une heure seulement est affectée à l'enseignement du français, lecture, grammaire et

composition. C'est-à-dire que, dan un grand nombre d'écoles, bities avec l'argent des co riibuables

comsion. Ces- maintenues avec leurs cotisations et leurs taxes, fréquentées par des élèves

cnadiensfrançis, un cinquième seulement du tempe scolaire est afecté au françasl Ne porves-

vous donc comprendre que ces parents et contribuables canadinsi-françai aient le droit de consi-

dérer un tel règlement comme injuste et se sentent blessées par ses restrictions étroites et oppressi-

ves? Ils ont un droit naturel et sacré de demander que, dans leurs écoles, leurs enfants appren-

nent prfaitement leur langue maternelle. Et ce droit leur est refusé. L'attribution de deux

heures par jour à l'enseignement du français laisserait trois heures pour l'enseignement de l'anglais

et pour la pratique de cette langue, si l'on tient pour acquis que l'arithmétique est enseignée en

anglais. Je suis sûr que, de cette façon, et sous la direction de mattres compétents, les enfants

canadiens-françiss apprendraient l'anglais aussi bien que leur propre langue. En résumé, c'est

ma conviction qu'avec un peu de bonne volonté et de largeur d'esprit on pourrait établir un pro-

gramme de distribution du temps scolaire, qui serait à la fois conforme à la saine pédagogie et

juste pour la minorité.
Mais, monsieur le directeur, laisses-moi appeler votre attention sur un autre et plus triste

aspect de la question. Nous avons discuté jusqu'ici la situation des écoles où, suivant moi, l'en.

seignent du français n'a pas sa juste part. Il y a d'autres écoles où le français n'est pas ensei-

gné de tout, où le français est frappé d'interdiction. Si vous lisez le règlement 17 vous verres

que, d'après su dispositions, "dan les écoles où le français a été "jusqu'ici" une matière de classe,

les commissions des écoles publiques ou séparées pourront faire enseigner le français, lecture,

grammaire et composition .Conséquemment, dans les écoles où le français n'a pas été

"jusqu'icire ue matière de classe, dans les écoles ouvertes depuis août 1913-c'est la date du règle.

ment j7'ienseignement du français n'et pas permis. La preuve de cette assertion se

trouve das lalettre officielle écrite par M. Coquhoun, sous-ministre de l'instruction publique, à la

comission ds écoles séperées de Windsor, en date du 31 octobre 1914. Permettez-moi de citer

quelques lignes de ce document: "Le ministre de l'instruction publique me demande d'accuser

réception de votre lettre du S août, et de vous dire, en réponse, qu'il a étudié le sujet avec soin et

qu'il juge que les règlements du département de l'instruction ne permettent l'enseignement du
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franças dans aucune des écoles séparées de la ville de Windsor à l'exception de l'école du Sacré-Cœur". La commission des écoles séparées de Windsor avait demandé la permission de faire
ensigner le français une heure par jour dans l'école Saint-Êdouad fréquentée par 85 pour cent
d'élèves caa ens4rançais. La réponse fut que les règlements du département ostracisaient
absolument l'enseignement du français. Est-là un traitement libéral? Les anctres de quelques
uns des contribuables canadiens-français du comté d'Essex allèrent coloniser cette région sous le
célèbre Lamothe-Cadillac, au commencement du dix-huitième siècle, il y a deux cents ans. Etaujourd'hui on s'en vient leur dire froidement qu'il n'y a pas de plade Pour la langue de leurs pèresdans les écoles maintenues par leur argent! Je fais appel à votre esprit de justice, monsieur ledirecteur. Est-ce là de la libéralité, est-ce là de l'équité, est-ce là de la bonne politique? Aprèsdetel incident, ne sommes-nous pas justifiables de dire que le département de l'instruction publique& pour objectif la suppression du français ?

Dans ma première lettre, j'avais rappelé à vos lecteurs que le français n'est pas une languedtangère au Canada et qu'il a droit historiquement, à une reconnaissance spéciale. Vous ditesdans vos commentaires: "En un mot, on nous d&mande de reviser notre constitution, de remodelercos institutions, d'empêtrer nos cours avec la nuisance du double langage, et d'entraver les roua-I. de notre Législature". Allons, monsieur le directeur, ne croyez-vous pas que vous vous excitesans motifs. Permettes-moi de tranquilliser votre esprit, de calmer vos craintes, d'apaiser vosaxiétés. Personne n'a jamais tramé le noir complot d'infliger à la grande province d'Ontariola revision de sa constitution, la reconstruction de toutes ses institutions, lemptrement de aecurs de justice, le sabotage de son mécanisme législatif. Je vous prie de croire que nul n'a conçude tel desseins. La minorité canadienne-française d'Ontario demande simplement un peu plusde justice en ce qui regarde l'enseignement du français, aux élèves canadiens-français, da lesWule en partie-et, souvent presque entièrement-mantenues par l'argent des contribuablesadens-franças. J'émets respectueusement l'avis qu'une réclamation aussi modérée n'a riende subversif, et que quelques heures additionnelles d'enseignement du français aux petits Cana-diens français d'Ontario ne sauraient vraisemblablement ébranler la constitution provinciale, nierayer les rouages de la législature provinciale.
Vous insistes, monsieur le directeur, sur le prétendu grief relatif à la distribution des taxesgdlevées sur les corporations commerciales dans la province de Québec. Je répète que ce modede distribution a été adopté à la demande de la minorité anglaise. Le bill qui contenait cettediopsition fut en premier lieu rédigé par M. le juge Day, un Anglais protestant éminent,et fut présenté comme mesure du gouvernement à la suite des instances de l'honorable M.iaIt, depuis air Alexander Galt. (Voir la lettre de sir John Macdonald à lord Monck, r2 juin18é; "Memoirs of air John Macdonald", par Joseph Pope, vol. 1, p. 300). Il serait bienérangs qu'un privilège accordé par la majorité, à la demande de la minorité, pût devenir unPi contre la inajorité.
Un autre grief, suivant vous, serait la distribution des deniers publics, dans la province deQuebec, à "diverses institutions charitables et monastiques". Aucune institution "monastique"ne reçoit d'argent du gouvernement, en tant qu'institution "monastique". Des subventionsibérales sont accordées à des institutions de charité et d'éducation. Mais je vous prouverai,quand il vous plaira, de manière à vous convaincre, que les institutions protestantes sont subven-tinnées dans la même proportion que les institutions catholiques. On peut en dire autant descemptions de taxes, mentionnées par vous, et dont bénéficient également toutes les denomina-", conformément à une règle commune à tous. La province de Québec est le royaume desdrcîts égaux.
Avant de prendre congé, laisses-moi citer, au sujet de la question scolaire, la déclaration déci-ive faite récemment par un citoyen protestant occupant une haute position dans la province deQ"ébe. Voici ce que M. J.-C. Sutherland, inspecteur en chef des écoles protestantes, a dit dansuw lettre publique: "Dans la Puissance en général, aussi bien que dans certaines parties de notrerince, on ne comprend pas comme on le devrait, que nous, la minorité anglaise de Québec,sus jouissons d'un home rule presque absolu dans nos affaires d'éducation. L'organisation, ladicipline, et l'administration de nos écoles sont gouvernées par le comité protestant. C'est ce

M.
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comité qui décl quas.jets et quelle langue seront esecignés dans les écles protecsates

Dans les autres provinces toutes ces matière* sont sujettes aux lois soaires générales et au règle.

mons mnIsérels Ceendnt come esdébat, sur IlaCondératin en 186U le protivett clair-

ment, laWgraneb prceudatio me lies del ofdrtOiétait de pou~~irvkr dans la nouvelle

osutitution, à la sauvegade dela minorité protestante de Québec. 's àu cifnd air

qui a été traité avec honneu et respecté par la majorité catholique romaine de Québec, et je croi

que c'est un devoirde&jistice Pour nous, Protestent@, que de le reconnaître loyalement." ('Quebec

Morning Chronicle", 24 décembre 1915).

voilà le statue de la minorité anglaise, et protestante exposé par un haut fonctionnaire de

l'instruction publique, dont les déclarations ne peuvent être contestées. Est-ce que la province

d'Ontario serait disposée à accorder le même statue à la minorité catholique et française de cette

province? Si la réponse pouvait être affirmative, ce serait la fin de tous les conflits et de toutes

lus agitations. Toutefois, même si le gouvernement et la législature d'OntiiO ne sont pus prt

à aller jusque-là, qu'ils agissent avec justice envers la minorité canadenne-fr&nÇ", et lui rerne

naissent le droit de faire enseigner efficacement à ses enfants leur langue maternelle. Cette con.

duite patriotique secrait un des meilleurs moyens d'assurer à notre cher Canad! cet inestimable

bienfait, la paix intérieure et l'union nationale. HMA

Québec, 16 mars 1916.

DOOttEENC]TS OFF]IOI]ELS
Lois amendant la 1oi de i'instrueotif publique

(De la "«G«94S officialU de Qoiibe" du 18 mars 1916)

6 oz0Rez Y, CihAI. 22

Loi amendant la loi de l'Instruction publique relativement au serment d'office que doivent

prêter les commissaires et les syrndics d'écoles. (aCiOIé e9,îr 1e

$à M.uAmntde l'avis et du consentement du Conseil législatif et de l'Assemblée législative

de Québec, décrèt e qui suit:

1. L'article suivent est inséré dans les Statuts refondus, 19M9, après l'article 2669:

'12669c. Nul ne peut exercer les fonction de commissaire ou de syndic d'écoles avant d'avoir

prêté serment do remplir fidèlement les devoirs de as charge au meilleur de son jugeaitent et de ai

capacité, conformément à la formule N *1.

Une entrée de la prestation de ce serment est faite dans le livre des délibérations."

2. La présente Ici entrera en vigueur le jour de sa sanction, mais ne s'appliquera qtu aux coin-

missaires ou syndics d'écoles élue, nommés ou encore en fonction après l'époque fixée par l'ortie

dIe 2644 des Statuts refondus, 1909i, pour la tenue de l'assemblée des contribuables habile" àe voter

pour l'élection des commilssairs ou des syndics d'écoles.

6 acoaos v, CaAI'. 23

Loi pour autorisa les comnmissions scolaires à contribuer de leurs deniers pour des finâ patrie.

tiques, nationales ou colaires. 
l 6,te 96

SA MànE5T, de l'avis et du consentement du Conseil législatif et de l'Assemblée législative

de Québec, decrête ce qui suit:



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 533

1. Il est l risible à une commission colaire (je contribuer, à même les deniers de la commis-glo scolaire non autrement affectés et jusqu'à concurrence de 6% de son revenu brut, par résolu-tion, aux fonds des corporations ou des personnes, souscrits par le publi, pour des fin patriotiques,nationales ou scolaires, et ce dans les limites de la province ou ailleurs.
2. La présente loi entrera en vigueur le jour de sa sanction.

AVIS AUX COMMIsAIRES D'ÉCOLES

Nous attirons particulièrement l'attention des commissaires d'écoles sur la première des deux
lois ci-dessus, Chap. 22. Il s'agit du serment que chaque commissaire d'écoles doit prêter avant
d'entrer en exercice. L'entrée de la prestation de ce serent devra être faite avec soin par lesecrétaire dans le livre des délibérations.

LES JARDINS SCOLAIRES (1)
CE QU'EST LE JARDIN SCOLAIRE

Le jardin scolaire, c'est le moyen de faire aimer et étudier l'agriculture aux enfants. J'ens constaté moi-même le résultat, lors de mes visites cette année à soixante-quatre jardins solairs :
il était beau de voir les petits jardiniers, (et jardinières) armés de bêches, râteaux ou déplantoirs,etc., et travaillant le sol de leur jardin avec activité et intérêt; le institutrices. comprenant leurmission, allaient, venaient, au milieu de tout ce petit monde, distribuant des graines de semenceà l'un, des renseignement@ à l'autre, aidant celui-ci à tracer correctement le plan de son jardinou donnant à ceux-là une leçon d'agriculture dans le grand atelier de la nature.Ce serait trop long de mettre ici en relief l'impression reçue chez les enfants, qui se familia-risent petit à petit avec la terre au cour. de es visites à leur jardinet scolaire. J'aurais vouluvoir là tous ceux qui rêvent d'une génération de cultivateurs modèles, aimant par-dessus toutl'agriculture et s travaux intéressants et rémunérateurs. Il convient de dire ici que c'est de létle que se forment les citoyens de deoai.

QUELQUES DIFFICULTÉ,--soLUTIoNs<'r

S L'oeuvre des jardins scolaires a été comprise par le personnel enseignant et elle a reçu l'appuide!MM. les inspecteurs d'écoles. Un grand nombre de personnes qui, au début, s'opposaientà la création des jardins scolaires, ont travaillé par 1, suite, avec zèle, à organiser des jardins etm. ds expositions scolaires.i. Cependant, quelques objections nous ont été faites de la part de certains commissaires d'écoles,er qui n'avaient pas bien compris, de prime abord, le but de l'agriculture à l'école. Quelques-unspsesaient que notre intention était d'enseigner aux enfints le labour, les hersages, les semailleset divers autres travaux de la ferme. D'aut rm nous disaient: "mais monsieur, ça n'a pas de bonuns un jardin scolaire, car les écoles sont fermées au mois de juin et qui va entretenir le jardindurant les vreanoes"? Un contribuable me disait un jour: "vous ne pouvez pas cultiver desehoux et des navets dans un jardin scolaire dont le terrain est pauvre". Un dernier m'affirmait:o. 'n jardin scolaire, ça va coûter cher et l'institutrice n'est pas capable d'enseigner aux enfants àlibeturer et à herser", etc.
En réponses à ces observations, j'apporte le témoignage éloquent des maisons d'éducation,de acdémies de la campagne et des modestes écoles, situées dans les "ranp", qui au nombre de¡ie 710 ont chacune un jardin scolaire ayant donné de bons résultate.

(1) Voir 'ioaurnamse Prns setr d'avril 1916.

Mm
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-Oui, ça coûte cher, un jardin scolaire, quand on croit que l'enfant y apprendra à labouî.îrer,

à herser, à faire de la grande culture ou de la culture maratchère, etc. Mais, quand on sait que

ce jardin n'est établi que pour faire aimer, respecter et étudier un peu l'agriculture, ça cotte

beaucoup moins cher.
Il n'est pa nécessaire d'établir un jardin à toutes les écoles la même nnée. Non, on peuit

eommencer par une école ou deux, et, d'année en année, on continue ce travail. Personne nia

jamais parlé de créer un jardin solaire là où le terrain est incultivable, rocailleux tourbeix ou

encore dans un marais. Quand c'est possible il est facile de doter l'école d'un jardin dont on pro.

portionne la longueur et la largeur à l'age et au nombre des éldve&lardiniers.

N'oublions pas non plus que ce n'est pas la longueur du jardin ou son étendue, ou v1won la

variété des choux, des carottes ou des navets, qui feront aimer la terre aux enfants. n: c'ît

pludtô le cœur, L'intelligence et l'dme de l'éducateur qui imprégneront le cœur et l'esprit (le 'fit

l'amour de l'a griculture.
Une commision scolaire qui sacrifie $10.00 pour l'établissement d'un jardin scolaire deux

écoles ne perd pas l'intérêt de son capital. Cette somme, à la banque, rapporterait 0.30 s us par

an. Placée au jardin scolaire, elle rapportera aux enfants et à l'institutrice beaucoup plus d'in.

térét. Il est facile de comprendre pourquoi.

Est-ce que la sommne de 0.30 sousi passerait avant l'intérêt moral et matériel des enfants.

Il importe de savoir se plier aux circonstances dans chaque cas et de comprendre qu'à une

petite école il faut un petit jardin; à une école où le sol est peu propice à la culture, on peut aider

les élèves à établir des jardins à domicile, comme cela s'est fait cette année par l'entremise d'une

cinquantaine d'institutrices. Ces dernières ont visité ces jardins durant le mois de juillet et aoit,

ou se sont fait remplacer par un commissaire d'écoles.

boIRME LE CARAcTREU nt FUTuR cuirivATEtUR

L'école primaire n'est pa une école d'agriculture et ce serait faire fausse route que de lui

faire jouer ce rôle. Et, d'ailleurs, l'institutrice n'a pas reçu la formation agricole nécesaire

pour enseigner pratiquement les travaux de prande culture, etc.

Par apiculture à l'école, us entendons faire aimer et respecter cette profession aux enfants,

leu donner la notions uénérale@ de cette science, leur inculquer les prineipes généraux que doit

ecanaltre tout bon cultivateur. De plus, nous croyons être on mesur deformier des cultivateur

d'éite qui feront de l'apiculture uni industrie; des cultivateurs "liseurs et travailleurs", nc du

théoriciens, mais des hommes qui ne craindront pas de lire les revues et journaux aicoles.

A ce sujet, je lisais récemment un travail de M. B.-B. McCready, du Département d'Çdtîoe,

tic. de Toronto et n néme temps directeur de l'Enseignement élémentaire agricole de la pro.

vinein d'Ontario. Voici ce que disait ce spécialiste en fait d'éducation agricole:-
vCe que l'enseignement de l'giculture prétend faire, c'est développer cette partie du

futur agiculteur qui se trouve au-deuils du épaules et qu'on appelle la OU. Le euc en Wi

culture ne dépend pa seulement du travaux manuels, du talent de biSe labourer, de bien herser,

de bien récolter, de bien mer, non; mals la source du bonheur et du succps, c'est la faculté de

bis raisonner, d'observer minutieusemlit, de lire, de penser à son travail, d'y voir du plaisir

et de l'intérêt, et désirer de l'amémlrer,-voilà ce qui milce au sucacs et voilà ce que les fe

primaires peuvent faire. Elles peuvent inciter les enfants à psr à cette vie agicole, à an être

fiers, à avoir le désir de lire les écrits qui s',y rapportent"'.
Et, ou coaidérof que le jardin soi est le niilleur moyen d'atteindre ce but, tot es

éêant un précieux auxilaire pour l'institutrice.

Ls mor rUnEu Di'dooLU ur Lus Jiaime sooLAirms

Avant d'entreprendre la campffle de lpiculture à l'école, voua aveu voulu, M.le Ministre,

avec l'-ssentiment de M. le Surintendant de l truction publique, que mesieurs les inspeet s

d'écoles mimt du couru d'slagWtmW, prastiques et théoriqus, à l'Institut agricole d'Olté.
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Vous avez aussi fourni l'occasion aux instituteurs de se' rendre à l'Çýcole (l'agricuiltuire de Sainte-Anne-de-lat-Pocatière pour y suivre des cours agricoles Spéciaux. Et, ceci, afin que les uns etles autres se familiarisent avec les principales branches de l'agriculItUre et e,, part iculier celle del'horticulture à l'école primaire.
J'ai eîî le plaisir d'assister et de prendre part aux dleux séries de cours: celle des inspecteurse.t celle des instituteurs. Avec un entrain admirable, "liacuni s'est mis à l'I euvre, au verger, aujairdin, à la pépinière, au poulailler ainsi qu'à la salle dles iéu e
C'et te format ion professionnelle agricole tri a sérieuse, qui a été muis,' à' la base dle leur canipa-gae (le propagtanile, a permis nux iflsîseteiirs et auix i tteuitýrs d'auîginepter le tinîîn- dlesjardins scolaires dhans le,, écoles et de propamge.r les iiieilleitrt.s méthmodes île cuslture.
Voici qticlqi4es faits intéressants: 1'îîM. les isptetiitîmrý.î -A. Chiabot et J.-N. Côté ont faitplanter un grand nombre d'arbres à des écoles où il n'y avait jamnais eu de p)lanitatiun d'arbres;NI. l'inspecteur L.-O. 1'agé a augmenté de plus (le 50 le nombîlre de jardins scolaires dans sondistrict et a organisé une exposition scolaire, ei, seltemlîr, qui a obtenu un vif succô,î; MI. M.-J.Cuirot n'avait que 17 jardins scolaires dans soit district eii 1914, et il en a actuleenent 45; M.l'inspecteur J.-O. Goulet m'annonce que 156 écoles de sun district auront un jardin scolaire l'anprochain, alors qu'il n'y en avait que 6 ou 7 en 191l1; NI. 1-11. Goulet a aussi fait une campagneactive cette année, car il possède maintenant 50 écoles qui ont un jardin, alors qu'en 19)13 il n'yen avait que 3 ou 4 oùI l'on faisait de l'horticulture.
M. A.-M. Filtcau a réussi à faire suivre un systèmie d'assolement ratiunnel dans les jardinsde se écoles, ainsi que M. Boly de la région du Lac Saint-Jean; M. l'inspecteur Lefebvre mention.ne dams son rapport de 1914 qu'un des instituteurs de son district, celui qui dirige l'école modèledes garçons à Vaudreuil, a un jardin modèle qui va lui rapporter una revenu de S100.00.Et combien d'autres résultats intéressants seront pîrobablement mentionnés dans le prochaera;port annuel de M. le Surintendant. En résumé, les conférences données au personnel ensei.gant, sur l'enseignement de l'agriculture à l'école, ont lîrodîtiit les meilleurs effets.

LE PEIMaNEL ENSEIGNANT ET LEK JAftbINS SCOLAIR<ES

Les conférences des inspecteurs d'écoles, les brochures agricoles distribuées par votre Minis-tère, aux instituteurs et aux inotitutricen(l) et l'aide des agronomes de district ont permis aupesSnnel enseignant de donner à une vingtaine di' mille élè~ves de'i leçons d'agriculture très frue-Uasesu
Au cours de mes visites, j'ai vu à l'Seuvre des Diames religieuses des couvenîts de la campagne,lg Frères dei académies ruraes ainsi que les Institutrices. Je suis aussi bien aise de dire quequelques commissauires d'écoles ont labouré et préparé eux-mêmes les jardinîs scolaires et,dias certains cas, ont visité les jardins des enfants à domicile durant les vacances, Par les rapportsdu institutrices, je constate qu'un grand nomîbre d'entre elles ont conduit leurs élèves, on excur-sien aricole, chez les cultivateurs modèles de la paroisse. Là, sur place, des démonstrations mul'horiculture et lagriculture ont été données aux enfants.-(à suivre)

JEAN-CàAi.Us MAGNANs,

(1) De plus, L'Ene«îp ea Primaire d'avril 1915, s publié, à votre, demande, M. le Minis-trs, un supplément de 32 paue sur le "Jardin scolaire"; ce supplément a été distribué dans touteslu écoes de la Province.
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DOCUMENTS SCOLAIRES
Nos Lutte$ Constitutionnlles (1)

La hboeid scataies (Stits)

l.-L'PcoLa AVANT LA .IBERITÉ POLTIQUuC (2)

''Mais poursuivons l'histoire de cett e légistlat ion libert icide. En 1821), après un pn.mier échec

du7gouverneur pour rallier le clergé et les Canadiens à l' InntUution keoiale, la Chambre entreprit

de mettre fin au monopole de 1'adu&..Elle réussit à faire voter par le Conseil uin ;)r'jet

de loi suffisamment libéral. Mais il fallut en pasmer par la sanction de Sa Majestie. t est

alors que lord Bathurst, ennuyé par l'affaire tles subsides, crut l'occasion favorable de f.rer lit

main aux députés, et de leur arracher Une capitulation sur le vote de la liste civile, Incnyrtnant

une concession mu la loi des écoles. La Chambre se refusa au compromis. L'année suaù

elle amenda sam projet de loi; elle recueillit encore l'adhésiion du Conseil; elle obtint lv, re-

enaimandations chaleureuses de Dalhousie et de Mgr Plessis; Mgr Plessis écrivit lui-même -

Bathurst une lettre pressante; il fit intervenir l'évêque catholique de l..ndrw., Mgr l'oyaîer.

Le Bureau colonial persista damn on mauvais vouloir.

En 1@8, voici qu'un autre projet de loi est rejeté, celui-ci par le Conseil législatif. La ('Ian.

bris n'en subventionne pas moins avec largesses toutes écoles publiques(6 GuilI. V,ch. 30). %IaL4

quand, avec les troubles de 1837, survient la supenson de la Constitution, le, Conseil t~<c

refuse d'appliquer aux écoles les sommes votées. Du coup, 1,61110 maisons d'écoles se voivntl>

gées de fermer leurs portes et plus de 40,000 élèves sont jetés sur les chemins.

Et nous arrivons en 1841. Stydenhame, qui avait conçu le plan d'une vaste orgaisai imtiioi.I

patronage pour annihiler la députation canadienne-française, ne pouvait manquer de faire servir

l'école à st politique d'érasement. Il fit donc voter un 1841 la loi des écoles primaires. Cette

loi néfaste, san contredit la plus rétrograde de toute notre législation scolaire, consacre lat main.

mise absolue de la politique sur l'érole. Il est vrai qu'elle pourvoit à l'élection de co)mttiiissires

par les contribuables. Mais le principe électif s'arrête ào ocommisaMreg, pomseeurs de Ipiivoins

parfaitement illusoaires. Le vrai bureau d'éducation, celui qui a charge de l'école, qlui lès'i et

applique les impôts, C'est le Conseil Municipal dont tous les membres, tous, notes-le bien,, reç~oivent

leur nomination du gouvernement et lui sont directement responsables. Voilà le mécaisîni qpi>

devait permettre ài Sydenhanm d'étenîdre jusqu'aux derniers villages et jusqu'aux cin,îngnes Iii

plus reculées sa politique antifrançaiste. Le gouvernement ne tint nul compte non plus du iiace-

tère si différent des populations des deux provinces. Il imposa le même système scolaire ià oi

le Canada-uni. l'ntin, pour que l'oeuvre ne trahît point le dessein de son fondateur, il euit soni de

lui trier utn personnel de son choix. Il commença par mettre à la tète un surintendatnt angLîîis,

choisi dans le Hiaut-Canada, un MI. Jatmeso. Il voulut bien ensuite nous accorder UnI suruîteilî

dant qu'il subordonna au premier. Mais quand il s'agit de choisir les Wardepts ou préfets urunnici.

peux, pour une population aux trois-quartae nnadienne-trançaise, plus des deu'c-tiers furent dca

gens d'origine britannique. Dans le district de Québec, on vit tun monsieur llantiuttd (èen

diriger les affaires de l'éducation, pendant qtuo M. John Molson faisait de même à. M'eu ral.

Et Sydenhamn pouvait compter sur le concours actif de ces ieardrpts dont la plupart sortaienît dit

cynique conseil spécial de 1838.

Mesames, Messieurs, vous avez là le bilan de l'oligarchie anglaise au Canad tub enmatière

scolaire. Après quatre-vingts ans de dotminat ion britannique, nous un étions encore à lut ter I1>0!

un système d'enseignement qui respectè.t le droit naturel et les libertés les plus élémentaires.

(1) Confjérence donnée parM. l'abbé liosel Orciulz, àl'Université Leval de Montréal, le 2

février 1910.
(2) Voir L'Ksgueptaa PrvtaireW d'avril 1916.

MI
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L'un de nos piulicistes a pli (lire, et sans la moindre exagérajun, que pendanit plusc de qulatre.,jingta ans, les Canadiens franiçais furenîtsystéîî
5 t iq 0 e0 fl tenîus, par le fait dlî' auLtorittés- itupé.ritales, sous un régime plus vexatoire et plus itijuiit qlue ceclui que' la 1'r,î.., a iiccîpcîsé aux .lîlgeiens

et aux Polontais du duché de Posen".
Après tout, je crois que ces Paîroles sont à peine rîlu.4 sévères que celles dont s'eit servi lordDlurhamt dans son rapport: "Je suis fâiché d'êitre obligé d'adcmettre, ërrivcîit.îl, q-ic le gouverne.ment britannique, ilpici 1c'il possèfde lit eclurîe, n'a rien fuit ni rien lent é pOuotr l'itvaneement

général de l'éducation".
Ai-je besoin (le voit?; applrendîre, .lclutîc lesi'irc d'oùl flîîé, oin(!' cette poîlit ique?Elle n'est Pas P'ieuivre Uiliqlte die cIls et il s delcsote's cloiaui:x. Ce'tte'~îitiîe elle a été t racéeaux gouiverneurs et aux Exêlcitifsb dit ( îitîittci pair tt Personnîîgag it, plr le Souîveraini lii-mêmie (le la Grandle-Bre'taîgne. lîî I1763:, 1111 1l-iitîcici (liît (ui ci' d 'erc aut lî'iiinii (it jouroù Sa Majesté le roi d'Antgleterre venait île nWis' tcroincttr t' 14' .911 signictitire royaîle "Ic i lisrté dlela religion cathioliquec , et s'enigageaiit à llcc:clîîr ' oi rdre's les pîlus efficaces pouîr que' ses nou~veauixsujets euthloliques romiains puiscict lîrlfeser ce 'idt d.îe letur ri-ligiît, selont lem riteîs de l'Éiglise îleRtome'' .... au lendcmin île ce mêmîîe jur, le mêmtte Pe'rsnnattge dictait froidemnt à Mtîrray-les instructions lem plust r.9'u'ccret Pour nons prîitecilîîtisr pîtr lécole' E:t nîos n' sîo mme st pas enface. Mesdames, Messieurs, d'uîne crise pasmgî're (le sectairis4me, ouî dîtune distraictioîn ro)aIe.Cinq ans plus tard, les mêmeîiîs inAtiatciols sont enlore alîreicciées hit polur mot à Gtuy Carleton:,,Et afin de parvenir à étabulir l'È~gli, dl'Anîgleterr' tant en principe qu'en pratique, et que îc'sdits habitants puissent être graîduellement indluits il emlîr:sstpr la religion protestante et à éleverleum enfants dans les principes de cette religioîn, nous déclarons par les présentes que c'est Notrc,intention. lorsque la dite province aura été exciîtement arpentée et divisée en cantons, districtsf,reasorts ou paroisses . .. cltîî tout l'encouragemencit posilule soit donné à la construction d'écolesprotestantes dans les dlistricts, cantons et reseorci, en désignant, réservant et affectant à cettefin des étendues suffisantes de trre, (le mérite que' pauir tune glèbe et l'entretien dl'tn ministre etde maîtres d'éolesprotest ants. s"

"Sa ?îlajesté eonsfinniuit enuîite smai civr,' <'n eîutiflciicînt. oit à lwct près, la liberté d'enseigne.ment: "Et Nous ordonnons de pîins quî'il n'-suuit perpiii« à ucciccîn instiiittitecr venant île ce royaumede tenir école datua Notre dlite jlrovinî'c, sanis ttvcir iuctuiln 1' turmission (lit dit Lord évêque île.londres et qu'aucune autre pe'rsonnetî résident deaî'l'îc"iîcns Notre pr'ovine' on qui viendrad'ailleurs ne puiss Y tenir tille écoîle iet5 lc',',ir toit pr obullcîterît notre lulttiritat ion"'(1)Nilais vous îi,'ez lèti' îl FMicc 1îrc 'r.4 110111it 9Y que ~ fîLidîient ceux (le notre race, pendantque le îlsîtiI'leur dlînîui: liii, cîcîisir entre ligniwrisli~e oti langlicisit ion. <'e qu'ilsfaisietit? ..... lt h' émouclvatet' ' iii:iucifiqct( donîlt je voicîc terîtis ait débact.,lic téte <le li résitttiîe. je' !liii'c cl'îulc<rî icc le 'crgé, euef é"vêques îtti sie constituèrent aitpaye les premiers et les plue, v'itillitt îCfcrîcetîrs de Ii libcerté dl'enîseignent.fl Je vous ai signaléen passant l'intelligente rl'c.itaiiîe e l gr Iltibcrt lilx projets ilu comité de 1799. Avec indépen-dance. l'évêque réelanla ce jouîr-là les biens îles Jés-tuites et la réouverture dît collège, qu'avec letempe, disait-il, on iiislrrilittriýnbformer cn université. <"oct le c'lergé qui le premier vit clairdan le piège de' l'Iîcehitisîi'cîî RoYake l'ei iu lit ICi(hambre est à étudier le projet de loi,Robert Shtore Milnes nî'apîpréhcende de l'oppo'îîticîc que (le la part di clergé. "La loi seranaioptée,écrit-il à lord Portlanîd, poctrvti (lue let cecrgé cthtolique romain ne jette past contre elle le poidsde son influence". Quandl le' phiège écappe à la clairvoyance il, nos députés, ce sont encore noncurés (lui en empêchen'tt l'ac'tionî néfaste. "Il est à remaîtrquer qîle la mise en viguteur de l'Acte,écrit sir James Craig à lordl l.ivr.rpoiîl (lerîîîai 18l0), a uct i 'poiio el atd uédlasparoimie où il était qlies'!iotî d'étabîlir uneî école." l'lu tarit, quand Sydenhiam fit passer sa loide 1841, les évêques; cat holiqutes protemt"-rent île nocuveau et solennellement.
Miais ils ont garde de se renfermer idans lune luîtte purement négative. Mgr Hubert pouvaitriposter avec énergie devant le comité de 1789: "Un écrivain calomnieux a malicieusement répan-du dans le public que le clergé de cette province s'efforçait de tenir le peuple dans l'ignorance

Il) Documents Constitutionnels I vol, pp. 116-117 et 193.

I.
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pour le douiier. Je nec sais m.ur quoi il a pu fonder cette opinlion, téniérire, démentie par Il, -is

que le dit, clergé a t oujours pris de procurer au peuple l'instruction dont il était s~eaIi.

Aussitôt que fut votée, en 1824, la loi des écoles de fabrique, un mandemant autorisa lem etiu i

les fabriciens à approprier les sommes requises. En 1836, Mgr Plessis, constatant que tir ii,

défaut de la loi il ne sera point pourvu au fonds des écolce, écrit à ses curés les priant b' tir, r u

le part i pomsitde de la loi dle 1824 et, surtout de rappeler à leurs liros Ies'oblgatiii i1 loir

revient à l'égard tle l'éducation'.

Lem commnaiiutés reýligieuotes ensmeignaTites d'loîniesii- et (le femmnes suivirent 1*,l.ii Jý,

chefs dle I 'gIime. L.e Wéminnire de Québec nodifia sot luit primit if et se chargea voil,înthir,'iu', lit

et, gratuitemtent de l'instruction p)ublique. AN Mont réal, les Messieurs tde 'tint-,'ulpie font wdi.

nlient leur devoir. V'ers 1798, ils fondent leur collège; ils tijennent aussi 3 pet ites ('cules i ~i
Par 1,200 enfants. Et, en W.)t, ils construisent lun eollège aux Frères dles Écoles uî

qu'ils ont fait venir de F'raute'. Aut témnoignage' de Mgr Blailly, plusieurs euur(én, de i

tenaient déjà en 1700 des écoles d'écriture, de lectutre et d'ar~ithlmét iquîe. Les I 11uPc 'L~ t, t.

grégittion ent retiennent aussi dies Pensionnuats ('t (les écoles à Mont réal ('t dalns les linii ('-T

rîîcnantes. les Urmulines font de mêmiii' Quéliec et aux Trois-lRivières.

Dans cette revue, vous l'au(rez renitrqué, je m'eu tiens pîresque exclusivemen'it àlhîiî-

mnlt primiaire. Je (n'ai rien((lit die laitimagnifique tlor:tison (le nos collèges que tit surgir ,iirun

les4 poin(ts de la province l'effort héroïquîe die notre pauvreté.

Il était donc juste et mérité l'honmage peu muspect que dlans boit Political wa i t,ffmnal

acciniiut of 1431v Canuada, Publié à Lonidres en 1830, l'honorable Pascal de Laterrière roidiità

l'Êglioe canadienne: "Tout ce qui existe d'instruction dans les haute& classes du peupîle cainadien

est dù entièrement au dévouemeunt (1(1 clergé. Bien loin d'avoir été gardé dans l'îgneranre par

nos prê.tres;, c'est à eux que nous; devo>ns d'avoir été sauvés d'une absolue barbarie".

Dans ce mqamifique effort cepen(lsnt ce n'est que justice de rappeler la contribution adirale

de nos dléputés. Nous n'avez pas oub'lié avec quelle opinifAtreté ils réclamèrent les tansi des

Jésuites. Nous n'avons qu'à feuilleter les journaux de notre Assemblée au cours dc cette période

pour nous rendre compte qu'aucun problème, pus même celui des subsides et, dut gouvernemient

responsable, ne leur tient plus à coeur. "L'éducation est le premuier des biens qu'une législation

puisse assurer aux peuples", dirent-ils dans leur pétition au roi de 1828. Voyez avec quelle' insis-

tance ils multiplient les enquêtes sur l'éducation, en 1815, en 1824, en 182, est 1834. C'ommue ils

s'efforcent aussi d'élaborer loi sur loi pour &Cltler un système d'écoles libres. Ils font une pîremîière

tentative en 1820, afin de faire échec à l'Iatiutson Royale subitementréorganisée. Ils reviennent

à la charge en 1824, et votent cette fois la première loi émancipatrice, la loi dite decs (cuits de

fabriquas' qui autorise les fabriques à consacrer le quart de leurs revenus annuels à l'eut ret iea des

écoles élémentaires. En 1828, ils portent leurs réclamations devant la Chambre des ('omhnunes

et des lords, et jusqu'au pied du trône. En 182, non satisfaits des lois anté~rieutres, nom députés

passent un nouvel Acte pour lencouragmeat de l'éducatimi élbîîsnudre. Puis, ils modifient cet
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Acte en 1831, en 18,32, 1833. l'e 181, le, silo, U ions itril>i,',s 4J l'ense~igniement primaire '<l.vent à 18,00 louis, soit presque le tiers dtit revell1 total (le lat proviil,' (I)C'en est as, Mesidamess, l"' ix'î s Iîr vous- faire entendire lit fière réponse' fait-- Ixr nspères aux oppresseurs; de l'ittlligeîîee. Mis quel doi'îiage vrainw<,.t que nousq ayons eomptéalors et que les petits et les humbttles entnpt <'uýtt elîcure polur si peu danis la, ginitle vis' uinive'rselle.Si la grande hist oire se défendlait miieuix d'indibld es paru ialii <s; si ailsil e ,', Il, 'w' laissaitentratncr par le prestige dit - ileu he t lai (lîl' iiî i t tîi'u'it n', plI,' n 'vu it Iîue unaluqu ué ii, 'j'urréîrdevant la be'auté étiîotîviits' et, tragique' lune îui U,, [Ml' IL 1kiy:l,'< ltri'4 iv.t '''l ''anglais. Elle nouîs euit laissié le taileIPIîî t'îIljf)îir, 2 fUiire t1e dui,îr'',',', ul'<< kw~, ualit eespectacle, inaceout<ué polir luii, dl'îî sus lx-l 'it, -il d giien, réîlis~ '<u,,rii'r tssus (,' iii r--tmsatérielis, pour les préocculpation@i dle soni Antie et lia défense. (lijunilutSurtout, colone elle flous eût Veligiés, lit grandle lîiit<ire, deis qi'*,« i u' liîitii tue' lfeOpîpresseurs nous jetèrent ensuiteu à lit fiiire. Ouii, cet te i, iiîa'et î'eti. dernière îîu,tii' lienousi furent pas mêmre épargnîées. Euxi quii avaîienti cljî o ntr i'iîisni' écoiles tsniteï' les rii'< s lu1despotisme et toute lit brutaîlité <le lit forie, t', onlt en< ,'etî,' jr, ii, t u t L e essînité ile,' I,composé de 9 muembtres dont ri Anîglais, vouîluît bien (lire' que le sismqu dqî' inst ruct ionî Rlîi'u ireavait jeté notre peuple "dans' i état di 'le 'rt,,,Ivi, ''. "l'us titi tîîine sur ein1 cents ne saitlire", avait écrit en Angleterre l'un des reillers. En~î 1810, D>anie'l %Vilkie, daîns ais suîppliquîeau clergé, généralisait compillisammennt le v'as de cet habtaînt otbligé" d'entrepre'ndîre int s'yaKiide 4 à 5 millets pour se fatire donner la lecture Plun lettre. Lordl Difirtaîî y î'st allé îîiu.'<i de soncoup de pied: "'Il est impossible', (lit-il, d'exagérer lu' manque d'édlieution piarmi les- tait'is;il n'a jamais été pourvu à leur éduication, et il sont presque tuniverselle'ment, dénués dles notionsde la lecture et de l'écriture". Aujourd'hui encore, les héritiers (le l'esprit oligarchiquei ont-ilsausez de dédain pour le Québec illettré, le Québec (le la stuperstition et dit patois! lis veillentbien nous le dire, de temps à autre, da<ns <les rîîppoxrts (l'oeuvres très huppé'es, appîaremmîuentcréées pour toute autre chose.
Mesdames, Messieurs, je crois me souvenir de' la sérénité qtui c'onvient à l'histoirien. tJe l.eveux point faire de phrases; ni (le vaine déclamation, mais ait souîvenir <le ces pauvres pay'sins ana
(1) J'ajoute ces quelques notes un peu longues po)ur euxî qui a'uraietî encore besloin djaf-fernmir leurs convictionst.
En 1776, un officier de B1ourgogne, dans une course à travers; la pros ince, trace ce rapidecrayon du village québecquois: "De trois lieues en trois lieues, on trouve une espèce de petitvillage qui consiste en un presbytère, une auberge, tîne école pour les petits enfanta". Auxcaloarmies de 1789, Mgr Hubert pouvait répondre: "Il est vrai que ce bruit a été répandu dansle publie, mais malicieusement, ai je ne me trompe, et pour vilipender les Canadiens. Il ne seraitpa .ai aisé de le persuader à un homme qui sconnait la province de longue main. Pour moi, jesasà fondé à croire qu'on trouverait facilement dans chaque paroisse, entre 24 otu 30 personnescapables de lire et d'écrire".

Voici maintenant pour la période d'après 1818. On sait tout d'abord que l'InstitutionRoyale fut un royal liason. En 1810, douze paroisse à peine possédaient une de ces écoles.En 1827, elle ne comptait encore que 45 écoles dont 17 établies dans des parois catholiques.En 182< su une population écolière de 11,797, elle abritait tout au plus, 2,298 écoliers.En 182Z, Bibaud, trop souvent mécontent, daignait écrire: "Quoi qu'on en puisse dire,l'instruction fait tous les jours des Progrès parmi nous; il est présentement peu de Paroisses unpeu cnsnidérables où il n'y ait une école tenue un un pied plus ou moins respectable, san parlerde l'enseignement privé qui S'étend aussi de son côté, et, peut-étre dans une plus grande proportioen encore que l'enslnment public".En 1886, lea nmbre du éole -n opération était de 1,321, dit Meilleur, et le nombre d'élèvesqui les fréquentaient, de 36,000, indépendamment des élèves des collèges, des académies, dessouvenue enseignanta et des écolles tenues dans les villes qui opéraient tout à fait en dehors de laloi des écoles éléimentaires et qui recevaient des allocations spéciales ..... On a portsé à 40.000la population écoièr de 1I36 dam nos maisons d'éducation de toutes esPèies.

M.
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dléfenase' nos wrem, quti <uit, dû courts,' le frnt toux loti <ag, sanîglanut pour avoir été les l«'raas I.-

1< ldélîté auta Croyan'î'a et de li f'irté liati i<t Ide', ds<v«s<ss «pei~ <e mtonter h nias l(\vrt-mili-4

paaroles det colèîre'? Mais, jea' «s dln qu<'îaprèNs (aut. deant eti. intioncevaalu dans la vilenaie, li

digncaité «<<us fait, un deavoir trè caN «t: re'fuse'r l'hoa ge<ft< dle l'i,îligftnfuin et t.ourner' la pag. 'i.-

lI lisai <«r. avecr O mii d<sî'e supIréu.<' uijélris.

PREPARONS L'AVENIR

t '<s a'< NF.N' <«<N N1 PAR'su NI. liata <., t aa' ! Eu.iaE V ANI' D.Aa.<IÂ Us I N1TITrIaal ias

NI. le P<résident,
Messieuîrs,

En de'ux eir<'<uist ani<e' j'Ilu été éinîu: li p<reière foie; <tue j'ai mité les piedsi en elnasa' Il'tii

îîinquaatei paires d'yeux se sot i riqtét «air moi, e't lit <euxi'tî< foin. .. c'AL a<ajo<rd'hit..

t '<nill<eut ne< le n<'rtti*-je pais? ' . (Cest, lit premîiè're fois de ina vie qtîe j'adresse lat iIaîraala, aý

dehot<rs dlutte las. Me voyî's.v<îas po>ur tit déb<ut venir parler éducaation devant le pe'rsonneld

li- t-et étabalissemnt, devant ces vétin le l'enaseignemenft, devant MM. les Inspecteurs, <l<v<at

MnI<seigue'<r Rtouleaut. tout sîéitmm tiednt. j'ai cil tant de plaisir à suivre, l'îI dernier, Ina

i'auirs. >i ékaîk<rNa, le phtilos<ophtie. Auassi, vous4 nie permett rot de m'adrSwr, tout spécialemnat,

à~ vous. clirst étudiiants, et le vous donner queliques conseils glanés çà et 1h durant les dlix ans (tue

j'ai Ilép<xaisi"a à téa lat ie lit je'unesse caitadietiintt-ançille.

tn tIli dtans tes Souvenirs <ta. jeunesse tlti P. Glrat ry, le récit d'lin épinodle partiruliènanient

siniticlit if.
tC'était uni soir dl'automneic, p<ets de joaurs taprès lut rentrée ait collège loenri IV, où il alliait

a'iiiuuai'iter sal kwu'cde' année deu rhétoriquae. 'Tandlis qaîe sels camnuoaales se préparaienit au -Aile-

lordi. lui, s'étanut assis sur soni lit, s,- tprit à réfléchtir et, uin en instatt Il- eîars <le nes îacndue.a l'ein

Il 'a voyait retieillant, 'à la tini de l'année, toius les prix lie su elanme, pauin ceuxait li coincoursn

Btientôt il ferait sain droit, serait uin barillant avoat , acquierrait hoanneu'trs et fortaine.

Il aurait mêmei la gloire', etI'li, qua'il aîppréciait le pluts, lat gloire le l'ériviîin. lin jourî liait-

r'. soit lutan serait aité à~ côité îlps a illint n'. Il deiviendîîrait muemblre de l'Aeailéiii' framiçitisý.

"'Je v'oyait, I-t -il éî'nit. se dérouler nia vie', al'aîinéa' en année, dans uin l.onliear croiwtit jle
voyîais leas p'rs<întîca le's Choases, les événaementas, les lieux. Jle voyais mon cht'teai. ias all<1<5,

niaL fainaillt. last jaia's. le' fêtes, le bounhaeur intime, le bnnheur Imirtiagé.''

lA)tatîteipsi il se complut <tans cette visionî, goûtant par avance une béatitude sis laiélaaat<a<

NInus, soudaaainî, ajoute-t-il. ''létine'lant soleil quti. un instant avant, dorait mon iitumcati it,

e'<<îintemçait h donner uni' toaute aotre lumière. VTa laîrge et <«<ir nuage pasnait da'vaait la' sa1iî.

'Touat plisniait, et il fait inévitale (le <lire: Apmrès tant. cela, moi aussi je mourrait Il vienac<n

mioment où je serai couchbé %air lan lit et je mt'y débuattrai pour mourir, et je mourirai et tut a

finai".

Touît sera finil Est-ce possible I

Non, ce n'est pas possible, se dit le jeutne Gratry. IS dix-sept ans, son besoin de vie, la

soaif de bounheur se révoltaient coantre uns patreille destinée. Et reprenant ses réflexions il cii vint,

lui, l'incrédule de la veille, à voir avec évidence, à admettre avec une certitude qui ne l'aandon»t

jamais plus, la solution donnée par l<Eglise att problème de la vie.

En vous citant ce trait, je n'ai certes pas l'audace de croire que vos cherches encore tas

répone au sujet de votre destinée. Votre seule présence ici m'interdit pareille pensée.
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Mi@ cet émondse eIt earai tr i(nliî<, frne sembîlle-, -il, l'tur état d'Aurîe (Jans lequel bien liensfoin vous tr'ouverez (les je'unes gies quii vousii ferlaiit <otL/avenir! voilà bien, un <1<' r<' moisc tourî eusoleàillée par l'in agîtnt ilonr et fini font battre plus
vite un rieur die jeune lîiiîiiîî.t: ;nitI<rm'qîs toujours, il monnre à vos oreilles enrmue une joyeusefanfare, il dit lit libe.rté, lit joi., Il- t<iffiîe<r, il mimiii h.s grari<emsei omis, les futiles conqnlltem.Oui, is'ut-êtire, enfin Il ef<<nlitir d'êt re' t<rilîir<l, vous eut eii<h', jeuneis se'ns, votre sivenir serabeau, si vous le! prépaîrezi douxs/ Ju, ,

E't ronIàimIrt ? lAsN miiiiyt-1'-i v tirt l' vitrié, je il- 'n ii linis qulli'u «<umt in: lA' trava<il.
''s ".ILà, ii, îlire'r-voliu, finii jet lieu iiîl I Quet vi' Soit <iii muijel reblit tu, j'en Convia <hu misje' v'<5i isirl-riti île Iivtuii/ Isu, l pa t <rt iui enî<rt fil- vet. e iv1iii quiail t'il floîtàilt it prix (k'veloliesr i hi. l'iufuiol

L.'«rvii î''i't v'<tti' v.i l i 'amiir. <'<'u lit îiroiil fituile 1 là lem i'týI)reFmiîiiiu soldait, ('u.tonis
Chez J'enîfimlit ii -I" îsiîiiiîî it titi 8111.11î i uit in ar ii lit vif- al délo.iie aiiiir ,

Quea( fait, le iiiitr,' fies <'i ieii<iiiv ioiîiil tir lulit ""' ii' ' Wlfîli «nil<'liiir ' Qui' foit I.- iluîil
(latis e iiîoiîveii ? Il illsu lt ,. ' nd i Iliu'tî hun diii <în'<tin; l'imlsionmii r'ri(rf.v'it-lit ulin sujet à\ éler. >ý< l îl e tit n iî<ii iii if, I '('(Ili<'iîtruir Il- pîion lilbill'- fes <<plisianît àl v'irrigir le's lIViiîîvî,u tefo,<laiiii.. f à îvlqu lis iiiu'illi'<ri il- mes farîilté" <ni.l

Luit îvit/ peurt êtri' forutiî i r/Jf/i'/ii.up lia/,i' t iei, qu'ou Il- veuiille i. <mu 'ii. oniagît, ruià<i/îui, c'est J'e'xeric'e i'ii<< ii f ii fîà(Ii'ilt/uIii'l<t eî'li t iiiiiridi's; <'<'t celte eh<il<'ièe
flot.* l'éducteîîur ue i rougtes ses, iîîiluutmrie,s, toits1 crs iiuyeiii, doiit pirovoquteri, iriger et fortiier.

Queille vit-, quîelle' <iciivit<', iliez l'i'a.i,u voiyez.le' rei'ilît tuai ir''î,t, îi;tltaliI (liq 1%ikl'îîEm~t-Si réfléchîi ? lei piilurt (Ili leiis, lin, la rCtlf-i'siii demandeuIi iiii <ITîfri iiîil.1lectuîel< il y r/j:-gis' et, préfère vuolontiers lit passivitéd J1'leusprit . Moirt il xui lemIs - l' ;iiii m<t lis Volllu .tuiîiî'lît ici, euijatw . voilont iers. le secret <1<' fl< rétoiilm:e ruclasseu.Que dle fois on enel <lire: 'îi'l(iv-is ve uiî<l.s(<<it Ill'a<uii'i, itî donésîtIItout le teliîpcils s'alîumeitl".... M is ils fontt blîeu, il feint Ili aienî<it àl lî'uîrILii% it' /1I s li,î
ne- le leur donniez pair. Uti élève s'aiuîe quiandî sun t.raîvail ie l'i<téiri'sa pas, eui élè've m'anîîîsi' uti!son travail est fini. Un élève m'ausqua'îînd voîus ('t <s flous, l'indécu"ision<, qîmund Il voit fille' vousliti savez pas comment vous y pre'ndre, Islîur liii f<îirî' loi r le' ftwéflîj ( 'ri é'lèvs'~itrîii~iii îîl "nisriierciiez le texte d'une dictée à do<nneîir, Pe,... . E lors vîi lla$'« ràitîz! 1. , ''l'aics-ls, flone.Ai mi je descetidsI".(.. e n'est pias inév-siin' de< uleceeîunf, rmi4 ('lbit uîurîssiire depréparir votr <'e iço, c'étaiit tî('eî'iiairi' iiifa<vîir à ililli' page el duois qjuil ivre' vs'î dleviez pîre'nd<reloi <lutée à doernier.

('()fîuent, diriger <cet te aritivité it iii t1. iîi<'lt ? iv , Il, ? iî'u'i/,uu uî, Liil. Jo'r fi<:i t< 5î< 5
Ad ivî$, j'enktiiîds ce's procé'dés dl'eniseignemenutirt tini uî îaîr li, de faine t ravaille'r i 'f'r<fuut parlui-itiiti. L'expérience' lie esse dei donneîîîr risoni, à Mgr 1> fiîli:'(eqi ematre fait,n'est reen, 'e qu<'il fait faire est tu .Olii le travaîil peru«<inîi'i t rîvtîil vraîimenrt attrayant! je' <i- <lis peu uneiu8apol, car etîLwevr le yé-rieur à lit sciene c'est lu riîudvkr.

P<our tout e'nseigneimenît le' rîîître suivra ulule intoil donît le cliraetè eKre<nieic coinsiste.à faire' rfgarder, à fuir('<j!, v/Jécr, à fîîier pa~rle r, à fuiir('i-1sî,, r, il foi'e rontn)êmer. Fe'ur, ri'guir</eL'infant est avide de cuiriosité. Il jet te lem ye lix ciir toîut <'t il reguardlie u, il neît'carrête guère aitidétail. C'est cet te cturiosité supesrf'icie'lle et udispeursée quî'il faut cuibjuiger, et pour la siitj<îger ilfaut l'appliquer à umi objet extérietir. Qui diraî jamaiis ussez de ien des leçons de chenet, dii deasinid'après nature, des sciences natîîreiies, de< lit g('uînî'riu', cubeii, volume. ... 'aire réfléchir-Exciter l'élève à replier son esprit ciir luli-nmêne, à porter sion attention aur ses opérations intel-lectuelles.
Oh! Affreuse Routine! Que de fois je rite sunis pris à mnaudire les manuels à cause du mnauvsaisumage qu'<en font certains professeurs. Voyez-vous cette pauvre petite tête d'écolier, plongée dansun livre, une grammairei, par exemple. Quelle torture!1 il se bourre de définit ions, il sc gave de règlesqu'il ne comprend pas. Et le lendemain, petit perroquet, il récitera, eni class, les yeux fermés,
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des tirades composées de mots dont il n'a pas le moindre sens il trébuche, il hésite!. Alors il

s'arrête et les larmes aux yeux il demande le premier mot. Le voilà bien le mastcre d innocentu

....Pauvres enfants!..Expliques donc le manuel, que jamais un élève n'ait à employer un

mot qu'il ne comprenne. Si le manuel renferme des mots difficiles, expliques-les, remplace-les,

il y a toujours moyen de se fair comprendre. On ne saurait trop prendre de précautions pour

ne rien faire apprendre à l'élève et ne dicter aucun résumé qu'il ne comprenne.

n uestioe un peu les élèves de votre classe sur le sens des mots que vous employez en

donnant vos leçon., et vous serez surpris de voir combien ils sont ignorants. Voici un essai que

j'ai fait et qui a produit au bout de quelques mois un excellent résultat. Tous les jours j'employais

au commencement de l'année scolaire une dizaine de minutes à expliquer 15 à 20 mots pris dans

le livre de lecture. Je donnais des définitio tant bien que mal, très rarement Prise danm le dic-

tionnaire, j'expliquais par une petite histoire, par u objet, si c'était Possible, en un mot, je faisais

comprendre.
Au bout de quatre mois je fus surpris du résultat. Presque tous les mots d'un texte étaient

compris et les élèves aimaient à montrer qu'ils comprenaient, ils aimaient le dictionnaire, us cher-

chaient d'eux-mêmes ce qu'ils ne saisissaient pas bien. Toutes les spcialités s'en ressentaient.

Essayez ..
are aisoner-h faut appliquer la réflexion de l'enfant, du jeune homme surtout, à des

encharnements logiques d'idées, l'habituer à suivre une marche directe dans les déductions,

éliminer l'inutile, tirer d'un raisonnement toutes les conclusions qui s'ensuivent et celles-là seule-

ment. Que de choses il y aurait à dire sur la gymnastique si fortifiante des mathématiques:

Et la rQgle de trois'. il M'est d'avis que jamai on insiste asses sur la règle de trois. Si j'avais

une arithmétique à faire, je la commencerais par le raisonnement des règles de trois, n'est-e pu,

n effet, la base de l'arithmétique. Les partes et profits, l'intérêt, l'assurance, les commissions,

l'escompte, qu'est-ce autre chose que la règle de trois. Lorsque les élèves font un problème, démon-

trent un théorème, résolvent une équation, exigez le mot propre, que le raisonemant soit rigou-

reux, les termes justes, précis et assures-vous, par des interrogatoires que l'esprit a le sens vrai

des formules employées.
Vous donne un problème à des élèves. Regard les faire: 99 fois sur 100 vous constaterez

ceci: Ls élèves jettent un coup d'oil rapide sur la donnée, et commencent à écrire, à multiplier,

à diviser, etc. Arrte-les et demandes à n'importe lequelo "Que faites-Voua, Monsieur un

tel?"-"Je multiplie, Monsieur".i"Pourquoe?" "Pour trouver la répone.-"Mais, que

cherches-vous? Avez-vous lu le problème?"-"Oui, Monieur".-."Dites ce que vous avez lu"

Et le pauvre enfant est obligé d'avouer qu'il ne s ait pas ce qu'il cherche.

Affreuse méthode que celle-là... Comment faim? Oh! biensimplement!... Faites

lire le problème une fois, deux fois, cinq fois, si cela est nécessaire, et expliques les mots jusqu'à ce

que les élèves comprennent; aois, et aors seulement, laisses-les travailler.

Avez-vous déjà songé à ce qu'il y a de peu raisonnable dans des questions comme celles-ci,

parveeple, que vous trouvez da presque toutes les grammaires? Pour trouver le sujet d'un

verbe on pose après ce verbe la question "qui est-ce qui pour les personnes" et "qu'est-ce qui

pour les choses."
Remarques quelle anomalie: Vous cherchez le sujet; donc, vous ne le connaissez Pas et Pour-

tant il faut d'après la grammaire dire "qui est-ce qui?" ai c'est une personne et "qu'est-ce qui"

ai c'est une chose.
Le téléphone vous appelle, avant de savoir qui vous parle, ailes-vous répondre: "Oui, Monsieur,

ou "oui Mademoiselle" Non!. évidemment non, vous répondez "Oui," simplement Puis,

quand vous savez à qui vous parles vous ajoutes: "Oui, Monsieur ou "oui, Madame", selon le ceu .

Mais quelle question poser alors pour obtenir d'une manière intelligente le sujet du verbe?

Bien simple. Faites dire à l'élève: "Quel est l'étre quifaitlaction de jouer? derire?de chanter?

etc., etc.
eaire parer.-L'élève doit parler, mais on ne doit pas lui permettre l'emploi d'expressions

banale, vulgaires, incorrectes. N'exige as la lettre de la leon.-Laisses lui dire comme il a

compris! Ici, le professeur doit agir avec beaucoup de délicatesse, beaucoup de charité, reprendre
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doucement et ne jamais sedécotrager; vingt fots sur 14 métier, remeu -,ous à 'ous Penfants, la Plupart du temps ils sont en contact de Parents qui parlen u aaj lagage
qui n'ont aucune éducation, ne les décourages pas, ne e pas t usai da e

Faire composer.-Je prends ici le met "composer" dans son sens général. Il ne s tseulement de styl; mais d'exercices qui combinent e élent fonis pura e f e un pas
logique dont l'arrangement, sotl, rvil de l élèv éments fournis Pour for:mer un ensemble
donnés sont: I° la narration, lit de travail de l'élève L'es principaux travaux qui peuvent êtrednésont aration,escription, le proverbe, l'amplification; 2° la composition de ladémonstration d'un théorème dont on aura par exemple renversé la figlire; 30 le dessin; avec desdocuments donnée, l'élève agence un motif dorne ent d resse un petit plan qui soit ouvre per-dionnelle. L'expérience prouve l'intérêt des élèves i ce genre de travail quand on sait graduer lesdifficultés.

Je n'ai fait qu'effleurer le sujet que j'ni voulu traiter, je le sais. Si ces quelques mots ont puvous faire saisir un peu ce que j'entends par activité ai j'ai pl graver das un co de voire méntira nécessité du travail personnel, de l'activité nlasalei'i fait bonne oeuvre et j'en suis fier.Et maintenant, j'ai une question à vous poser, répondez-y vous surtout, j 'ue gens.Voulez-vous être des hommes, ou vous contenterzos d'tre des loques sans consistanceque les flots de la vie se passent de l'un à l'autre, jusqu'au jour où ils les rejetteront inertes et inu-tiles sur le rivage ?
Jeunes gens, voulez-vous tenir bien haut le drapeau de la patrie, inscrire sur se plis, fût-ceavec votre sang, les noms glorieux de nouvelles victoires; voulezavous en des conquête c pluspacifiques, développer son commerce, son industrie la faire riche et Puisste Parmi les peuples,ou vous suffit-il d'être comptés parmi ces dégénérés mûrs pour tous les esclavage? pJeunes gens, voules-vous être de bons fils, de bons citoyens, vouleavoua être des hommes?des professeurs ?
Ouil Eh bien! travaillesl travaillez, non pas dan dix ans, dans cinq ans, dans unan, nonpas demain, mais aujourd'hui même.
Vive labeurl disait notre Jeanne d'Arc. Prenez ce cri comme devise et vous remportere lavictoire; ou plutôt, pour parler encore avec la Bienheureuse, "voua bataillerez et Dieu donnera lavictoire."

MÉTHODOLOGIE
LA RÉDACTION 1 LA PETITE ECOLE

Le mpatre, exposant la gravure aux yeux des élèves, leur laissera letemps d'observer un peu le sujet, puis il commencera avec eux Une convier-sation qui devra préparer le devoir de rédaction.
Le mattre.-Voyons, mes enfants, vous avez bien observé le sujet decette gravure; elle doit vous dire quelque chose, si vous pensez bien à ceque voient vos yeux.
Dites-nous donc, Jean, ce que vous voyez.Jean.-Monsieur, je vois un petit garçon qui pleure.Maître.-Comment voyez-vous qu'il pleure?Jean.-Monsieur, on voit des larmes plein ses yeux; elles coulent mômesu ses joues.
Matre.-C'est vrai, et croyez-vous que l'enfant pleure à haute voix?Jean.-Oui, monsieur, sa bouche grande ouverte nous fait comprendrequ'il crie très fort; on dirait qu'on l'entend.

M-N
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Maitre.-Très bien, mon Jean, voilà une bonne remarque.
Maintenant, vous François, pouvez-vous nous dire autre chose de ce

petit garçon qui pleure?
F.nçois.-Mo eim, il tient quelque chose bien serré à deux mains

contre sa poitrine.
Matre.-Et qu'est-ce que cette chose?

François.-Je crois que c'est une tranche de pabn.
Mattre.-VoUs n'ètes pas certain? Regardez la bouche ouverte,

qu'y voyez-vous? Est-ce la langue?
François.-O. dirait plutôt que c'est une bouchée qu'il avait com-

mencé à manger.
Maitre.-Il pleure peut-être parce que ce n'est pas bon? Qu'en

dites-vous, Jules?
Jules.-Non, monsieur, je ne crois pas.
Maitre.-Et pourquoi donc alors?
Jules.-l a une grosse mouche sur le nez.

Mattre.-Vous dites bien, "une grosse mouche". Croyez-vous (lue

c'est une mouche ordinaire? On n'a pas peur d'une mouche?

Jules.-Je pense que c'est une abeille, et le petit garçon a peur de se

faire piquer.
Mattre.-Est-ce que cette abeille a l'air de vouloir le piquer?

Jules.-Non, monsieur, elle a plutôt l'air de se trouver bien sur le

nez du garçon.
Mattre.-Quel agrément peut-elle y trouver? Dites-nous cela, Henri.

Henri.-Monsieur, le petit garçon en mordant dans sa grosse beurrée

s'est barbouillé le nez, et l'abeille vient manger tout ce qui le barbouille.

Mattre.-Est-ce que les abeilles se nourrissent de beurre ?

Henri.-Non, monsieur, elle se nourrissent de miel, qu'elles tirent des

fleurs.
Maitre.-Mais, c'est du beurre que le petit garçon a sur le nez, puisque

vous avez dit qu'il s'est barbouillé "en mordant dans sa grosse beurrée"?

Henri.-Monsieur, il mange peut-être une beurrée de miel ou de sirop?

Maître.-Alors il ne faut pas dire une beurrée; car une beurrée est une

tranche de pain graissée de beurre, une tartine de beurre.
Henri.-Le petit garçon mange peut-être une tartine de miel ou de

sirop.
Mattre.-Bon! c'est cela. Maintenant êtes-vous bien certains, mes

enfants, que la grosse mouche soit une abeille? Voyons, Juleso
Jules.-Oui, monsieur; on en voit encore plusieurs qui volent près de

la ruche.
Mattre.-Qu'est-ce que vous appelez la ruche?

Jules.-Monsieur, c'est une espèce de petite cabane en paille que l'on

voit sur des pièces de bois. C'est la maison des abeilles.
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(Voir'"La rédaelion à~ la petite école," au chapitre de la Méthodologie)
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Maître. -Est-ce que ce sont les abeilles qui la font, cette maison?
Julesn-Non, monsieur, ce sont les hommes, et les abeilles s'y trouvantbien, déposent là leur provision de miel pour l'hiver.
Matre.-Y a-t-il quelque vaisseau dans cette maison, pour contenirle miel.
Jules.-Non, M., les abeilles font une espèce de gâteau avec la cirequ'elles tirent des fleurs en mme temps que le miel. Ce gâteau est toutpercé de petits trous, comme des petites chambres et c'est dans ces petitetrous que le miel est déposé.
Maltre.-Est-ce que les hommes profitent de ce miel? Dites-nouscela, François.
François.-Oui, monsieur; ils en prennent une partie aux abeilles qui enfont toujours plus que ce qui leur est nécessaire.
Mattre.-Et dans quels lieux les abeilles se plaisent-elles?
François.-Dans les lieux tranquilles, près du voisinage des fleurs quirenferment du sucre.
Maltre.-Comment tirent-elles le miel des fleurs?
François-Elle le pompent avec leur petite trompe qu'elles enfoncentdans le coeur des fleurs.
Maitre.-Mais, dites-nous donc, Jean, si les abeilles se nourrissentdu miel, comment la provision s'amasse-t-elle dans la ruche?
Jean.-Monsieur, les abeilles ne mangent pas tout, lorsqu'elles onttravaillé pour leur nourriture, elles continuent à travailler pour ramasserla provision qui servira l'hiver lorsqu'il n'y a plus de fleurs.Maitre.-Mais si nous leur prenons cette provision, comment vivront-elles?
Jean.-Monsieur, on remplace ce que l'on prend, par du sucre ou (lusirop que les abeilles savent transformer en miel.
Maftre.-Bien, mon Jean. Mais revenons à notre petit garçon;si vous étiez à sa place, est-ce que vous pleureriez comme lui?Jean.-Non, monsieur, je m'éloignerais (le la ruche, et je tâcherais demanger ma tartine sans nie barbouiller le nez et les joues.
Maitre.-Est-ce que ce ne serait pas plus simple de chasser l'abeilled'un geste de la main ?
Jean.-Monsieur, on pourrait se faire piquer, car l'abeille effrayée sedéfendrait avec son aiguillon.
Maitre.-Bien, mes enfants, voilà toute une causerie que nous venonsde faire à propos de cette image (lui nous a fait penser à bien des choses.Je pense que maintenant vous seriez capables de faire une petite rédactiondans laquelle vous raconteriez ce que vous dit l'image.
Prenez par écrit le canevas que je vais vous donner; il vous aidera dansvotre travail.

3
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CMEvAs.-arlez du petit garçon, donnez lui un nom à votre choix.

Sa mère lui a donné une grosse tartine-où il va pour la manger-il prend de

grosses bouchées-ce qui arrive à son nez et à ses joues-une abeille est

attirée par quoi ?-elle s'attache à une si bonne place-le petit tient sa

tartine serrée contre lui-il pleure-on voit la ruche et quelques abeilles-

ce que vous auriez fait à sa Place.

Après la préparation orale da la causerie et avec le canevas ci-dessus,

tous les élèves pourront certainement dire quelque chose d'intéressant.

Ils ne réussiront pas tous avec le ude succès, mais tous feront un effort

qu'il faudra apprécier, et c'est là l'essentiel. L'effort personnel sans

cesse renouvelé conduit au succès.
Voici un exemple de ce que pourraient faire à Peu près les élèves.

Cet exemple n'est pas à lire aux élèves avant lr travail.

-Le petit Charles avait reçu de sa maman, une grosse tartine de miel,

et était allé dam le yardin pour la manger. Il s'était approché vers la

ruche des abeillese
l mordait à pleines dents et prenait de grosses bouchées, aussi le miel

de l otsrtine barbouillait ses joues et son nez. Son plaisir fut bientôt

gté par une abeille qui vnt se pose sur son nez, après avoir voltigé autour

de lui. Le petit Charles, pour cacher a tartine, la serre bien fort des deux

mains contre as poitrine et pour défendre son nez il ne trouve pas d'autre

moyen que de pleurer bien fort, et de grosses larmes emplissent ses yeux et

coulent sur ses joues où elles vont se mer au miel qui les barbouille.

Pauvre Charles! l'abeille tient son nez et ne le lschera pas avant d'avoir

recueilli tout le miel qu'elle y trouve. neil chasse l'abeille de la main?

Mais il n'y pense même pas, et c'est aussi bien car il se ferait piquer. Au

lieu de pleurer, il devrait s'éloigner de la ruche et aller manger sa tartine

plus loin. C'est le meilleur moyen, car l'abeille le quitteBrait pour porter

le miel recueilli, à la ruche, et il serait délivré. C'est bien-là ce que je ferais

au lieu de Pleurer, si j'étais à a place. Mais Charles est encore tout petit,

ilne sait pas mieux, et puis as figure est si drôle, inondée de larmes, qu'on

dirait qu'il est un peu pleurnicheur. Voilà tout ce que m'a dit une benle

image que le maître nous a montrée en class.

Il ne s'agit pas pour les élèves de faire un chef d'ouvre littéraire, mais

bien de s'exercer à exprimer par écrit d'une manière suffisamment correcte,

ce qu'ils sauraient très bien dire de vive voix. On retarde toujours trop

pour f aire sentir aux élèves qu'écrire n'est pas autre chose que parler avec

ea main, en traçant les mots au lieu de les dire. C'est en écrivant qu'on

apprend à écrire.H.NsT
InspcteuT ddcol.



L'ENSEIGNMENT PRIMAIRE 1547

LEÇON D'ANGLAIS

D'APRÈS LA MÉTHODE NATUBELLE

Whemeia tbeboy? He isin bed.
What has heou? He bas a nigbtshirt on. Or, he bas on a nightshirt.Directly behind bis head wbat is there? Or, what is thoro directly behind bis head? Directly bahind bis head there is the top of the bed-stoad.
What is a bedstead ? It is the framcework of a bed.Behind the boy'. right-arm what do you sec ? Or, wbat doyo ebehind the boy'. rigbt-arm ? I seo the top of one of the byodpostabehid the boy', rigbt-arm. Or, behind the boy's rigbt-arm I Beo the topof one of the bed-posts.
How many bed-posts bas a bedstead ? It bas four bed-posts.Where are the bed-posta of a bedstead? Tbey are at tbe cornersof the bedstead.
0f wbat is the bedsteacl, in th~e picture, madle? Or, the bedatead inthe picture is macde of wbat ? Or, wbat is tbe bedstead in the picture macleof? (Then laat wordinq of the above que8tion i8 ihe one generally u8ed.) It i.madeofWoodl.
Are you sure that it is macle of wood ? Yea I arn positively, absolutelyr sur that it is macle of woocl.
WbtIfl8ks you csmm tlt t j mad f()<><? In thefirst placetii shape of tbe part tbat I see convinces me that the bedâtead i. flot ofmstl,-iron, or brasa; iron, or brasa beoteade are nover of the saine shapem a the one in tbe picture; in the second place, tbe bedstead, sbown in thePictur is too masivto bof metal.Why sbould flot a metal bedstead be as masaive as a wooden one ?"À metal bedsteacl as massive as the one in the picture would be too beavy.e Close to tbe aide, of the becl, whicb you ue wbat la thero? Clae to tbe'id whioh I me thore ia a table.

jâ Wbat are thorea on tbo table? On tho table thero are a table-cover,e, a pcket-knivo, a pair of suspenders, anid a spool of tbread.)p Iothe boy lying in the bed No, ho isittingn tebe~d.se ls ho sitting in the maiddle of tbe bed? No bo is flot sitting i theMf middle of the bed.
Wbere ia ho sitting in tbo bed ? Ho ia aitting very close to tbe rightedge of the bed.
Why eh attigo coe ttee tebe d ?0 ~ Perbape ho i. SittingIo cloe to the ecige because thore is more ligbt thora than elawhore; or t

M.
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may b. that ho le eitting eo close to the edge of the bed ini order ta be

near the table.
Why should ho deefre to be near the table? I suppose ho desires to

ho near the table that ho niay bc able to ree.ch the spool of thread when

he needs it.
What will ho ueed the epool of throad for? Ho wil ued it for the

difficuit and interesting job on wbich he is working.

What le the dificuit and interoetfirg job of which you epeak? It is

tailoring.
Tailoring, what ie tailoring? It ie doing tho work of a tailor.

Do you inean that the boy ie making clothes for men or boys? No, 1

don't menu that ho je making clothes of amy kind, but I mean that lie is

mending a boy',e trousers, and mending a boy'e trousers le as nsuh tailor-

ing as making them.
Wbat part of the trousers le at ho work on? Hie le at work 0on ote o

the pockete.
WVhatisetho iatter wilhthe pocket? There jea hole in it?

Ie it very important that it should be mendcd ? Yes it ie very btipor-

tant that it ehould be mendcd.

Why le its i0mportant? Well this le thse way o! it, a boy liss generally

much more in bis pockete than in hle bond; now if thero are holes in bis

pockets, ho will lose what ho pute into them as fast as he off aiesat bis

teacher pute into his head; then both is he ad and his pockete will bc exnpty

and the irait big wind that con;ree aloing wilb blow him. awny.

Very nice indced a boy'e pockete thould ho full because his bead ià

empty, le that bow it le with your hcad and pockete? No sir, I hope that

neither xny bond nor xny pockets are cxnpty.

le there any otfer part of thse boy'e trousere that r.ceds nl.ending?

Yes, bir, there lseonotier port that nceds teXldiflg. The Eeat0ofhis trous

What ie wrong witb the seat o! hie trousere? 'ihere le a telir in the

seat of his trousers.
Is it a big tear? Ye it le a very big teer.

Mh y did not th'e, boy Legin his mending on the tear? 1 dold know

1 suproFe ho thotight he aihould begin witb what ws rnoBt Iiportant.

Llow dees it happen that hie trouere are torm? 1 suppoF.e he wai

climbing over a fence aud a nil caught lu there.

Don't you tbink ho ihould have eeked hls mother to inend lis truosers'

No, 1 don't think so.
His mrother would inake a botter job o! tho mending, would Aie not

Certainby, 8hewoubd,but ho woubd have to tell how thse accident happeflo

and ae ho wae forbidden te cbixub over fencos, Bhe would bo displeased, a

hlm; ho le net a bad fellow and prefers u'.ending thse trousere hifflIf t

anuoyirsg hie good inother.
What le the boy really doing? Hie ie eewing.

What le ho sewing with ? Ho le sewing wlth a needle and thread.
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What la a ncedie? It la what wonen and tailors sew with.Yeu have not told nie what it is; you have siinply gaid who use it andfor wbat it is used.
I know what it is but, lu spite of Boileau, le8 mois pour le dlire do nlotcomae casily.
1 wilI bell> you: Which is it: a utahna tool, an instrumienit? It laa tool or hctter stili an instrunient.
Is it large or smali? It is siail.
What la it maade of? It is mnace of steel.At one end whatilatherc? At one end therc is agimali hole called theoye of the needle.
How la the other cud ? It is very pointed.MWhat is a needie u8ed for? It is used for svwing.What la sowing? It is the uniting or fastening together of the mat(,-riais used in the inaking of elothing of any kind.With what la sewing douie? It la douc- with a noedie and throad.How la the tbread ued ? It la passed through the oye of the needie.Now tel me what a nee<lle la. It is a amali instrument of steel pointedat one cnd and having at the other, au eyc or hole througb which la pagseda thread, twed for sewing.
Did you cver sec auy one scwing? Oh yes, 1 have seen numbers ofpeople Scwing.
Did you ever hefore seca boy se4-winig? Oh, yes, I have son boys sew-ing. I my9eif have scwed.
What aise bosidea a needie anud thread. does a woman gencrally use ino.3wing? She gencrally uses a thinible besicles a needie and thread.What la a thimble? It la a nietal cap or cover, for the finger, used insewing for driving or pusbing the uieedle througb the matcrial. Th3 wordthimble cornes froin the Anglo,-Saxon word Thuma from which aise cornes theword ihumb. The first thimbles were worn on the thuucb, as the sailor'sthimble stil i s.
Has the boy a thimble on? I dou't think se.Has the boy had much oxperience do you thîuk ais a sewer ? No, Idon't think ho bas had much experience as a sewer.Why are you of opinion that ho la not an experienced soer ? 1 amnof that opinion because of the lcngtb of the thrcad which ho la using.Which, is the throad too long or too, short ? It la toc, long.Io it much too long? Yes, it la twico too, long.
How do you know that la too long? I know it because I have seenionie and girls aew4n and thoy always sewed with a thread about one6Vi as long as the one the boy la using.
Why do women sew with a short thread ? My maother sys that itgus much faater becauso there la leu. puliing to, do, that the sewing la more«en, and the bewer lcm fatigued.

I.
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Evidently your mother knows ail about it? She does, she bar, sewed

enough to know everything that there iB about k.-
Wby has the boy taken euch a long thread? 1 dont know, 1 SuppoF4'

hie doSB fot like tbreading the needle, and hoe thinke to finish the joh) with

one needeful of thread.
Why does lhe dislike threading the needle? Threading a nerdie is

a work of patience for thoBe who are not accustomed to kt, and it is výýry

clear that ho doos flot belong to a eewing circle, or to a sewing club. 1 arn

sure hoe would not willingly pae an afternoon, watching a sewing match.

What is the contrary of sewing? 1 don't know, 1 nover heard of it;

what je kt donc with? It je ripping; kt is done with a pair of ecipsors or a

penknive.
Do you know of a word pronounced, like sew (so) but spelled differently?

Oh, yes, to sou', which imans to put seed, into tho ground.

Quite right; now what je the action of putting seed into the ground called

It ie called. eowing.
Tho pereon who pute seed into the ground ie what? Hoe or she is a

sower.
What je the contrary of sowing ? It ie reaping, is it flot ?

Yee it je reaping; now, can you give me the proverb about the sower?

No, sir, 1 nover heard it.
Itije:"As you sou>so shallyou reap", do you understand? Oh yeesir,

I understand it very well, it means that il you eow good seed, in woll prepared

=run, you shall reap abundantly and that the erope, will be of good

Doem this proverb apply only to sced put into the ground ? I suppose

80.

You are wrong; it means tliat if while you are young, you acquire

good habita, a love and fear of God, o! truth, of honesty, useful knowledge

and industry you will, when you are older, reap abundant harveste of

peace and contentmeiit.
Thsnk you sir, 1 wxhl try ta rember the proverb with its two mean-

mngs.
Between the boy's shouldera and the top of the bed what do you sce?

I se a pillow.
What in apillow? It la along cumhion to support the head of a

pemsn when repoemng; it is fiffld with featheru, down, or other sof t material.

Why hau the boy placed a pillow bhhnd bis shoulders? He bus

placed it hehind hie shoulders to have something soft ta lean on and to

be more coinfortable.
On the bed what in there? There in a quilt:on the bed.

la it abought quilt ? Noit iamade quil.

Do you luiow what a made quit like ther.one on7.thibed&is calied?

No, 1 dou't know what uuch a qulit la called.
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Do you know of army word that illean., small pieces? No, 1 doiî't knowof any word that imearis snal J)i('<ec.
The word paieh Iieans at snt:tIl l't<~ atched nieans inendeti by ha-ving a sînali piece sewed on. Tiots %ve swV' iattIiet 510)0, patched boots,patchcd tr tîsers, a patceîd coat, ,tc.,, amtlc face', a î)atel hcad, aface or a bond with licccs of sticking p taNter stoek Oit. I'lere is also theadjective palchy, full of patches.
Now what is the qîuilt iii tu'he ire. I t is al Iatched<-<îujlt.l'es, <or a patchwork quit, a quilt umade of sinail pieces.sewed together.Ijescribe the pieture briefly. Iu t he picture there i'< a bed, with quiteclose to it a tale, on which there are a cover, a spool of thrcad, a pockct-knive, and a pair of suspenders. Sitting on the very the edge of the bed,with bis shoulders rc.sting coinfortably agajnst a nice sof t pillow, is a boy,with a patchwork quit over the lower part of bi4 body, occupied in thevcry absorbing though unusual task for a boy, of rncnding a pocket in bistrousers, which are spread over the qult; iii the aniplest part of the garmentthere is a rexît, the repairing of which, in a neat and workmanlike manner,wiII require his utmnost skill and patience.

Let us hope that ho is gifted with a generous provision of hotb, for8ucb industry as bis deserves succes. The Iengtb of the thread which heis using is proof positive that he is a novice at the tailoring business.

J. AHERN

Ma Préparation de Classe
EHquiaskEs DE LEç,,n. (L','rm élétnciskoire)

Ctet illustre Canadien naquit à Beauport, près Québec, en 1778.Il servit d'abord dan l'armée anglaise, aux Indes Occidentales, penîîdiî onze ans. IAguerr ayant éclaté entre l'Angleterre et les États-Unis, le Canada fut envahi par les Américains.De Salberry revint mettre sa valeur et son courage au servie de sa patrie.
Il organisa en peu de temps les Voltigeurs Canadiens. C2e batail-loti remporta ga première victoire à Liacolle; 14,000 Américainsfurent repoussès. Les Voltigeurs eurent plusieurs autres suceès,mais c'est à Chdieaugay, sur la rivière du même mom, à 24 nil"ede Montréal que de Salberry gagna la victoire définitive quisauva le Canada de l'invasion américaine.
Voiei en deux mots le résumé de ce combat célèbre: Le généraiAméricain, Hampton, à la tète de 7,000 fantassins, 400 caaierset 12 canons, prit la route de (2h*teauguay. De Salaberry, à latête de 300 soldats seulement, donna le signal de la bataille. lalutte fut ardente, opiniâtre, mais le triomphe des Caadens-Fran-

çais fut Complet (1813).COLONEL DM &ALABERET De Salberry fut connu dans la suite sous le nom glorieux ds
Héros eChdtmuomy.

Mm
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QrizsroNNAIU.-Où naquit SlaherryT-Quel bataillon SaiberrY Or'ganisa-t-il lorsque 18

guerre éclta etre l'Angleterre et les États-Ujnis T-Quelle fut la première victoire remportée par

les Voltigeurs canns-OÙ et en quelle année Salberry remporta-t-il la victoire qui sauva le

Canada de l'invasion américaine ?

GÉOGRAPHIE

LA PROVINCE DE L'IL& DU PRINCE EDOUARD

CARTE DE L'ILE DU PRINCE-EDOUARD

Cette province est bornée au nord, à l'est et au sud par le golfe St-Laurent; à l'ottesl par le

détroit de Northumnberlanld.

C'est la plus petite des sept provinces de la Confédération canadienne. Son étendue n'est

que de deux mille cent trente mtilles carrés.

La& population de l'ue du prince-Edouard est de quatre-vingt-qufI ille "ames. On y comp-

te cinquante m"le catholiques. Les habitantis de la langue française, Acadien@ pour la plupart,

sout au nombre de dous mille.

La capitale de cette province est Charlottetownl. Lus autres villes stont: Tigitiah, Georgetown

et Soui.
Un chemin de fer traverse l'île dans toute sa longueur.

Que iomàAaz.-ndique les borne de l'île du Prince.Edouard T-Quelle est la population

de cette petite province T-Quelle est es capitale T
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L'Agriculture a été instituée par Dieu lui-même dn le Pauradis Terretre, et la culture de laterre n'offrAit que du bonheur à l'origine du inonde. Arsl éoésac enspeirparents, le Créateur dit à Adain: 'Tii niangerio. ton 1p ii àPè la erde on frncr l nueree
produirad'elle-même qte dcl roneu et des ép)i'"s'. (Ce qui a fait dire à saint Atugustiu que "laprofession d'agriculteur est hionorable et saint e",

Sans l'agriculture, l'homme drs villes ttI'ittTýit dle fn: ltgriculte.ur esi le nourricier dugenre humain.
Honneur donc au labourckir!
Fils de cultivateurs, restez tidèle.4 à la î.,iLi ir,4f.'.îmîî de" vis îa'res; ne désertes jainais le

sol qui vous a vus nattre.
ÉPEI.LATION EIT COPIE-I. A\gricultuîre- l>iv'i.i- w am smerfuî trerne

-.épines-ai--epiculteur-sol--naltre-

L'ENSEIGNEMENT LITTERA'IRE DANS NOS ECOLES
HommAoe d'u Di»AT PêOirIoOiQaur PARt LE: NOtMALIENNEu DE Huu. A M. L'lNSPEc'TEuac*NéRAà, C-J. MAGN AN, À L'OCCASION DNi SA VISITE OFFICIELLE LE 5 WM 1916

Mfadesoissli Laurence, la Précelente (lu Cerle.-Elle dit le cordial nierci de ses compagnestu inisdisingués qui assistent à la soirée. Puis elle observe que l'institutrice est une semeuse deboomc idées dans les jeunes &mes; cette pensée, elle l'cnveloppe dans un paysage d'un symbolismeaussi gracieux, que juste.-"Par un beau jour d'été, disait-elle, assise au jardin sur un tronc vieuxet maiuonu, j'admirais l'érable, tout festonné, dans sa ramure, de son feuillage dentelé. MilleM*ws graines allée, fruit de l'arbre national, couvraient le sol. Soudain une brise qui passe enrafale, s'élève et emporte la Semence aux quatre coins du ciel.--Songeue, je me disai: L'érablee'ut la matreme dans son école; la semence qui 'envole aux huorizons, c'est l'abondance des idéesqu'elle distribue libéralement; enfin le vent propice qui moulève les graines mystérieuses et le.pute au intelligences enfantine., c'est le souille de mes leçons donnée. de toute sort Éme avisé etfemte,."

M.
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-Eulliîî Mlle' I.îuîreîîee luilionve le suîjet dut débt 1j lagogiiîtie:Lîatgetei at''î

la 'tli-',c tut d'autrles termels, l'exerie de( lat réitt iioî condultit vit vue d'éve'iller ,l'

élèves primnaires le mens lit téritiri' out la bietîli é estlitélt il. Mlîle Itelatirti (ýi'Xj5t5 lit tlhis'.

Mado;mtîdesUe itelziprii. q'éat aruu lis'îu jour de juillet des vîlti-ltieet4 derivièrem. ýIr le

ilernîîî de lit vieille demeure de lit tailte, lat enusminet te I nisie eta quoi, 11î511 atolls ét iîîi ''r' r'

adtiir;Iiit Ile ,îtl'r a 1 'î,rilîîî (tui sétlidaitli ous eutsy x.

lAtiles mlittitim et les pis s'ilarvitient sveltes et statlres sur 1'litrizglîo liiitdt': 1 ''

ère fil vitit eil ctigrîîtnî,ot, et ses evttîx Ibrillîttest, 1% tratvers le feufl:1!t det ,il'it-lî" qui Iud'i

rives, fîittiît îles t telts d'argent ; alne Iîi,sottlttte. et% rulive, matai. titi gros noîyer, tlii 1,r

chtemîin, dIoîtuait 1 ce etîil elt,înîîattt tnilt va t sîtetti4tigiki' tplein at-i lta'sil', et star tt

soleil versit ses tlits (l'or.
Ahl! que' c'est :avi!nieit-j'iiec u ttîsîste Lit v'tssltte sourît mta- l, i n

tde@ct'îttlit le dlegrés titi pe'rronl et se liti à tietîlrt rt iiiie t 'u ii'îu'i j

aux coutleuirs les plts disîaîirettt'c. elors je compitris qu1e ita lt iti' t''îslh' tititi m i lutli u'

t'nimiiii l)-is le leuîi.

LeIt'uîdeîniii. je'li ti tîttti quertst' îttlquesî ligne., à alie'la Imt' sit-tr restée' w

à (titi je vettîtis d'écrire ''MNoi écrire! AIh! je îtt' stili pîsi. A l'écotleî' uc fuit dei liitt u lr ,

eices ltt grtîîiîiltire, ules purotblèmeits, alltais lail tdi c'omptoasit iont le aiei sais Pas Olil)ts'

Je restai stîuéfiait e: A
1 îlotre chère Él:elî'tît)rîîîlu'. la t'îin;strsltitin aienît tîisilitîrg'. t I' , .t

attristée de cett' licuite, dlans l'éducation de lit lae iii' cousinte, j'éprouivai le regret. qui-L

tion n'eût pas un rang d'honneur, law~ toutles nos écoles prilnair"s. Atuisi qtuandl il fitai''u i

de notre délbat, l'enseignemecnt de la rédaction, à l'éetîu pîrimaire', s'iiîipisitt, nue moiît lt-il.

nos études.

Noutis stommlles (loui eteuce t soir, d'étudie'r ce sujt't smous deu'îx aje'
10 'tourquoti t'nmeigfler la r ionitî, à l'éc"et pirimair' 'i

2' C'tmmnîlt enseigner la réd"uli' ita, à l'école pîrinmaire '

Jlt traite la lAre partie de lait (tin«,îet saltit re préhuulifflt, jatiortle umon sujet.

A l'école primaire, on doit dotnnetr auix élèves l'enscigitieîmîtit littéraire paar l'xet'''' ' lit

rédafction, car de lotus les exercie's 'tetilaires, il est celuii q1ui cotrIitue lu' pliait et le mieux à lat cuti-

plète formnatioîn de l'enfant. Je mn'explique.

Dieu vent muettre dans l'âmne faite À son image trois exeetnees: eA'le dec la vérité, c.11. de' lit

vertu et eelle de l'art; en d'atîtt'îs ternes, le vrai, le bienî et le beau tdoivenît fietkrir eint vie

humine.

La science, par l'étude, donne le vrai; la vertu, par la religioît,doîtîîe- le btieni, mais (ililid le

vrai et le bien s'unissent à un degré suipériteur <lias îîîi même tîlîjet, avec l'aspect esthîétique,. t.litrs

seulement on dit: c'est beau?

Ie beau, c'est donc le vrai et le bien qui resplendissent. Cependant, que d'hommnes aie dill-

cernent pus le beau. Aveugles inconscients, ilsé olît des yeux pour ne point voir. Cone ces

terrains qui renferment des filons métalliques, niais inexplotés, leurs âmes recèlent de mêmle des

tlrésoras de jouissances, mais ignorées; les jouissances esthét iques île si inappréciable valeur, leur

seront, bêlas? à jamais étrangères.

L'école a donc le devoir de montrer le beau, de le signaler à l'enfant, de le lui faire découvrir,

et voir, et goùtor.
Certes, tous les arta mettent en un jour vif le6 beau, maia aucun n'a le don d'atteindre aussi

profondématit l'âame humaine que l'art de la littérature. Lui seul met en jeu tonte l'activité

mentale et la fait s'épanouir délicieusement dans une populaire création du beau. C'est, qu'en

effet, la composition exige une gymnastique intellectuelle, merveilleusement favoalable au dévelop-

peinent de l'âm eon intuition d'art. Pour effectuer son travail de rédaction à intention littéraire,

l'enfant est obligé de trouver et dé ranllger se idées, avec bon sen et ausi de les dire on des forum

d'expronion dont l'imagination esthétique, même à peine éveillée, a le secret.

Ne l'oublions pas. De même que le jardin a besoin do la goutte d'eau fraîche pour se cou-

vrir de lie, de rmse et d'oeillets, ains l'intelligence de l'enfant pour acquérr es fécondité d'urt
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réclame la bienfaisante ondée hls leçonis del lit lérat in'; rouis etnrée paîr ev<S hçorîs. l'à i' e l' entant offrira sa floruaisn de beliles ;s'îîsées, dh rot'q -ntime-nt s.2* La culturelle< l'iiiiîgjîîîttion '\î l'î',, H.grnî, h dl hîît <n il l'(ssi -îîîî'S4i lie grainds donis (le Monîîî Iiiiliiiiri sont eîîîl~<<,1  t lit~<lit <iifEi.<, .<iil'iniaginîîttion fait les l<otes, les orateurs, les 'ti ls a ('ivaiis de (i.Comment dévelopiter, sans lexidter, <'et te i ""î' gnllat un, ''I"d iri','iî elle '''îr nile domîîineide lat vie réelle, et quele abotn îl e' 1 g''r ettl et ', 1 .- r 'illîitéS 'eolnmbranles, ''dnuisrrii' quandl elle s'égare dbils l'irréel, le ''Stel, le rn,,ii nl,îî l(-i lesprits1chimériquîes qui (>nt pe'rdu le goût deý i solide rrht'
L'enseignement dle lit rélstion .t teintEiit i:,(1. îi effet, So1, pr lis8 <'t i'' i bîliquîe-nient, soit par c'elles iernimvi', <«te. ilies polir l'heuîre let lit solitude, soit 1).r h9 S strictt s tr !îiteIrdans esa rédlactiIons, soit litr les udevoinrs à aleiier, l'iliiîagînilt jlti dIe l'enant esrt touitjours reteredansi les réalités Véelles, nais aîs'r';îî.'s net tetment dlins leurs éV'iîî'it s de l'eité. l'eriîtt ez-trînide vous citer ici lem direct jlis de< nos' ttiaii-I<. L.a Norikiyîlio ma eni 1iMsphio ie N* 160:1"L'imuginît ion de firiUs, nolis vouilonts ire' celle des 'otrtes .-t dès romnhs iîrtis î. estl'une faculté funeste, c'est elle qui eufanite les espýirits chîimériues. Les cliirqeon Ile l'<'on-"fnaIt à cette matrque: ils ont perdut le goût dei lit solidle réilité. L"inîîgiit ion dl'idéalî deere dans"le domnaine deliivie réelle; omiîs elle a l'apntit<ue de dépier le lion et le bieauî, d(-4s liîllriités"encombrantes; cette imaginuationt, cuit ivons-la, on loii doit les iines an siens exquis.' Puîis ailN* 27 de la Normaliennte v' itrv-eîa oui lit: "l' pîrocédé de ciausrerie pré'paratoiire' a lit r&~"d"cion sera inrtudii: I'l nftifr aurai sous les yetix le fait, ou le jîiîysiigt sur lequel il écrit; ou bien"il lui sera présenté enitge; it bien lecelapitri' 'istoire' d'où le Sujet est tiré, et que l'on aétu-"'diii, sera ouvert solus les yeux <le l'élè\ve. Le procédé iituit if inilose à la malttcesse de chercher ses"sujets de rédactions dans les expériences (le 'enfanît. Le sujet qu'elle choisira sera donc ou"l'un des petits événemenits dont se eonillse la vie fliléèv(- <i l'un île pay. ageu'ii formrenît"le décor de son existence,--oî ltune des idées générales dlotnt l'enfant doit prendre' coiririrre«pour se, propre gouverne."

Vous le voyez, c'et l'imagination du réel, inais drun réel iuétnlisé c'es-t e'lle qtîe lat rédacetiounde la petite école cultive, faculté inlestimalilel ()pruissance di' limagination, que tu es grande etentralnantel
Honneur à l'art de la littérature qui sait en faire un agentu efficace pour le bien et la beauté dela vie!l
31 Un des buts fondamentaux de l'enseignement de la rédaction, est d'éveiller chez l'en.fint le gofit de la bonne lecture. La lecture est le grand moyen de féconder l'esprit de l'homme,main à condition que cette lecture soit littéraire, c'est-à-dire belle et substantielle.[a lecture qui met souls les yeux, des laideurs nmomaies, qui exhibe le mal, n'est pas belle, nivraiment littéraire.
Il faut apprendre à l'enfant à goûter la vraimnt belle lecture, à cause des résultats merveilleuxqui en découlent: saines illuminations pour l'esprit, saines exaltations pour le ocur."Lus livres qu'on lit et qu'on aime, dit l'auteur <les Paillettes d'Or, comme les études qu'onfait, déteignent toujours sutr le caractère, sur la conduite.-"Es.tu lis ?" demandait une enfant àume modeste marguerte. Ton parfum me le dit: "Non, réplique l'humble fleur en levant timide-ment la tète, mais j'ai longtemps habité avec le lis". Ainsi de nos amis, les bons livres; on necourait lu fréquenter longtemps san devenir meilleur."De plus, la bonne lecture pourvoit l'enfant d'idées, d'expretsons qui sous sa plume, devisa.sent persionnellesz et qui, avec le temps, constituent son bien propre, en lui faisant un esprit richede pensée et des lèvres vibrantes d'une parole suffisamment élégante.Toutefois, il convient de remarquer que la lecture littéraire n'est appréciée que de ceux quiont été formés par un enseignement délicat.L'enseignement délicat, celui des Belles-lettres, veux-je dire, fait les ilmu déicate n déve-leppmnt le bon goot cheu l'enfant. Cet enseignement emplois, pour y parvenir, tous les moyenszàmissdisposition. Belles gravures, msgnifiques tableaux, superbes Payssges, admirés en clanou e dehcrs de la classe à chaque occasion propice; lecture vive, animée, commentés, de ces belles

M.
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pages qui sont citées partont comme des chefst-d'Seuvre; récitation de vers harmonieux, à visions

grandes et ardentes; copies ou dictées de pesées nobles, touchantes, impressionnates. Et c'est

ainsi que se forment à l'école, dams les classs de lit térature surtout, les Ames délicates aimant et

appréciant les belles et bonnes lectures.

Or en lmes d'un got exquis font le charme de la vie sociale. Elles passent dans l'existence,

répandant sur leur route, dans leur nlieu social, des accroissements de vie, d'une vie riche et

exquise, tout comme notre chère rivièreo<ttawa, en roulant ses eaux limpides, sur ses pentes douces,

enrichit se grèves et ses tles dle gazons étnaill de fleurs et de buisons pleins de ramages d'oiseaux.

La délicatesse d'âme, qui ne l'apprécie et ne la goûte quand on la frôle sur sa route? Le

plus beaux sentiments, quand ils ne sont pas dit délicatement, exprimés avec goût, perdent de

leur charme et de leur prix.

Tenez! aux vacanees dernières, j'eus un gros chagrin: e vous ferai cette confidence. En

traversant un coin (le campagne, sur la grède d'un lac où le marrtai pour admirer le pau3age,

j'entendis des enfants qui chantaient et la chanson me déplut beaucoup. Elle était de bien mauvais

goût: c'ét ait une chanson) i de sauvage au refrain: "Ali Ah 1 tenaouisk, tenaga, ouishka! Or quand

les voix les enfants s' firent silencieuses, là-ba, sur la grève du lac au paysage admirable, je con-

tinuai de réfléchir là-dessus. Je me dis: Je n'en puis douter, à la petite écle fréquentée par ces

enfants d'un sens si grossier, on ne donne pas l'enseignement littéraire et, grces à ce manquement

déplorable, on néglige d'initier les jeunes âmes, au beau, at% louissancea d'élégance avisée et

d'exquis bon sens.
Je me rsume. Dans la petite école, il faut libéralement faire place à la rédaction littéraire.

La formation intégrale de la jeune âme, image de Dieu, la culture d'une imagination qui idéalise

le réel, la création du goût pour les bonnes lectures, le sens exquis à mettre das la vies sociale,

pour ces quatre solides raisons que je viens de développer, mon avis doit prévaloir chez les Norma.

liennes: c'est avec cet espoir que le termine.

.Mf,,,m scle Laurce,, la Prcésidente: D'après quelles méthodes, la maîtresse diligente à

e devoir, eiseignera-t-ellce, à la petite école, la rédaction littéraire? Telle est laseconde partis

du préent débat. Mlles Yvonne, Léonie et Nolla vont répondre à la question. Tour à

tour, elles donneront Il trois formules à suivre peur rédiger la bonne page, selon que le sujet de

la rédaction est un fait à raconter, un paysage à décrire ou bien «ne idée générale à exposer.

La parole est à Mlle Yvonne.

Mlle Ys ,neL: Vous vous figures aisément qu'en recevant ma part de labeur, le sujet de ma

leçon, j'ai frémi. Comment enseigner la rédaction à t'école primaire? Mais vraiment, entre-

prendlre e t te tâche, n'est-ce pas d'une prétention manifeste. Elève, à peine capable d'apprécier

les Suvres littéraires, inhabile encore à créer lat l'elle page, oserai-le enseigner comment ont s'y

prend pour réussir dans une composition ?

Je vous prie de me plaindre quand je l'ose, et aussi de m'excuser, na ile traite ce soir cette

difficile partie du débat, c'est qu'on me l'a demandé, et que pour la normalienne un désir de e

supérieurs est un ordre.

Je vais donc à l'avant comme la discrète semeuse qui a, devant éle, un vaste champ à par-

courir, mais qui, sau perdre courage, va toujours, calme et vaillante, comptant sur la pluie et le

soleil du bon Dieu, pour féconder son labeur.

Comment enseigner la rédaction à l'école primaire? En face du problème, je suis restée un

moment déconcertée, p u après avoir consulté ma "Normalit en Bees-LrUe", je descendis

dans la classe des bébés.

Là, je réalisai d'intéressantes expériences. Ie premier jour, je racontai une charmante hie.

toire: (Le petit Grégoire qui obtient de son bon ange gardien la guérison de mpo père), histoir

que les enfanta me répétèrent ensuite, d'abord au moyen de queatioiia, sur le temps et le lie, etc.,

puis, sans aide aucune, avec un bonheur incroyable.

U jour suivant, je changeai de sujet. J'apportai un beau petit suid empil ' Lis en-

faute regardaient avec des yeux qui convoitent. Au moyen de questions, sur le traita distin-
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tifs du jouet, je fis nommer les parties, donner les couleurs, trouver les usages, bref faire la des-cription.
Et je m'aperçus, gce à eu exercices, que les histoires développaient l'attention, et que lesétudes, avec objets ou images formaient l'esprit d'observation, enrichissaient le vocabulaire,accoutumaient les enfants à s'exprimer clairement.
Pour ces tout petits, c'est beaucoup. C'est déjà la culture des plus nobles facultés. Etvraiment, en écoutant gazouiller, puis causer c, . bébés, il me revenait à l'esprit la gracieuse imagedu rossignol si bien décrite par le bon saint François de Sales: "Il m'est avis que je vois un rossignol qui se réveillant à la prime-aube, commence à se secouer, s'étendre, déployer ses plume ,voleter de branche en brachedans son buisson, et petit à petit gazouiller son délicieux ramage."Che le saint, c'était l'effet de la grAce sur l'âme, qui mettait sous sa plume cette fraichevision, ce transparent symbell .l'ur moi, c'était la littérature éveilleuse de grâces esthétiques,da les jeunes intelligences, c'était elle qui évoquait, en mon esprit, ce charmant souvenir.Mais noe chéris sont encore trop petits pour entonner une belle chanson. La rédaction,en ce cours, ne doit donc consiter qu'en exercices oraux: conversation sur les objets vus etconnus, description de ces objets, a oalyses de gravures; entretiens sur ce que les élèves voient,entendent, apprennent chez eux, à l'école; historiettes et anecdotes autant que possible triéesparmi les événements ordinaires qui cuiposcoit leur petite vie, dans les p'hénom,ènes qui se passentsous leurs yeux; incidents, joies ou douleurs dont leurs jours se renplisseuq.
Mais déjà, nous voici au deuxième cours, où les élèves lisent et écrivent. Il n'estplus oî'tbortUnde se borner au mince répertoire des tout petits. En effet, le répertoire s'enrichira, pais toujoursjusque là-haut, jusque chez les élèves de huitiëne ane, l e réine modudation accompagnera lethème choisi. Et cette modulatiou nous la trouvms dans la Nemaiationaomae nea B -Letr.,notre cher petit volume de littératuie, nipli de si pratiques secrets.
Je marrête, je l'ouvre et j'y vois de grandes lignes générales que j'appelle rrodulation, corcer.chant les trois genres de composition; puis vienvent les indications particulières, convenant àehacune des trois sortes de belles pages qu'il importe à l'élève de connaître; car, pour vous animerd'un facile courage, il faut bien vous rappeler que trois genres de composition seulement, le faità narrer, le paysage à décrire, l'idée générale à développer, se partageront les travaux littérairesdes élèves. Or, en enseignant à nos élèves trois marières de procéder, nous sommes assurées ledonner à l'enfant trois formules qui lui permettront d'exprimer avec une suffisante convenanceses pensées su n'importe quel su jet donné.
Puisque le fait à narrer est le premier genre de composition, veuillez me permettre de teiterl'enseignement d'un fait à des élèves de sixiènme ou septième année. p'our les cours inférieurs, ilsulfirait de réduire ce long travail.

Comment procéder pour ce genre de composition?
D'abord la maîtresse rappelle le fait vécu, l'évéiinveimt courant ou retrcé, dans une causeriesobre, le fait tiré de l'histoire. Il s'agit naintenant de faire de ce récit, une page littéraire.Tout au haut de sa feuille blanche, l'élève écrit le t itre de la composition: "Le 21 février 1756,Madame d'Youville sauve la vie d'un jeune Anglais, en butte à la haine d'tt sauvage". Pour-quoi cette inscription du titre de la composition au haut de la feuille de brouillon? Afin de garderl'esprit dans la voie sûre des bonnes idées, des idées dont le sujet abonde. Alors, l'élève chercheces idées en se posant les huit questions conseillées par le manuel.
d V Quel est le temps précis de l'événement ? Le 21 février 1756, par un beau jour ensoleilléd'hiver.
2 Quel est le lieu précis de l'événement? Montréal, à l'Hôpital-Général des Sours Grises,dans la salle de communauté.
3° Quel est le personnage, l'héroine de l'événement? Mme d'Youville, la fondatrice desSSurs Grises.
4° Quel est le fait précis? la chose elle-même marquée par le titre de la composition? (a) Quelest le personnage secondaire ? Le jeune homme poursuivi par le sauvage; (b) Quel est le fait?Le beau geste de Mme d'Youville invitant le jeune Anglais à se cacher sous la tente qu'elle confec-tionnait.

iM.
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5° Quelle fut la cause de l'événement? La tendre compassion de.Mme d'Youville pour

les malheureux.
60 Quel fut l'effet, le résultat de cet événement? La vie mauve du jeune homme, et en 1760

quatre ans plus tard, grâce à sa recnnassace, le salut de l'hôpital par le jeune Anglais

7q Quels témoignages, quelles citations pourrait-on appliquer au fait, ou bien à l'héroïne?

Un journal de l'époque dit: "Le nom de Mme d'Youville appartient à l'histoire du pays et le sou-

venir de ses vertus doit y être gardé respectueusement. Souvent appelée "la femme forte du

Canada", Mme d'Youville fut aussi comparée à Sainte Jeanne de Chantai par se contemporains,

le plus à portée de juger de ses actions".

8° Quel rapprochement pourrait se faire par analogie (s'il y a ressemblance) ou par contraste,

(s'il y a opposition) avec un autre fait historique ou avec un paysage de la nature?

La Vénérable Marie de l'Incarnation présente la matière d'une belle comparaison avec notre

bétoine.
L'élèvh examine les huit réponses et détermine le rang qu'elles occuperont dans ma composi-

tion. Elle garde les quatre premiers points, selon le conseil de notre manuel. Elle choisit l'idée

d'effet pour conclure et elle place l'idée de cause au quatrième point avant le fait. Elle abandonne

les autres idées.
Tout ce travail a été effectué par l'intelligence, maintenant, il faut faire agir l'imagination,

car c'est elle, la faculté littéraire. Comment s'y prendra-t-elle? Encore ici, notre Nemp ele

en BeUs-LerUes vient à notre secours. Elle nous conseille de mettre en tableau "le tempe et le

lieu".
L'élève écrit donc au haut de sa page.

-La malle de communauté de l'Hôpital-Général des Sours Grises, par un beau jour d'hiver.-

Puis elle se pose à m aintes reprises,vla questio i m coul er l iemouv elle annote les

réponses de l'imagination pittoresque, marquant les formes, leu couleurs, les mouvementa de chaque

objet. Elle choisit parmi ces détails, venui s won esprit, ceux qui intéressen"t davantan.

Se recueillant profondément, elle refait sa vision intérieure, oa vue ensemble, gardant pour

la clore le détail le plus frappant et elle se h Pte de l'cire toute colorée, tout ardete.

Après le temps et le lieu vient la personnage. Pour peindre Mme Youville vivante, l'élève

a recours aux procédés du portrait tels que décrits d n L Norau. E Besia-L'xser.

Enfin, la normalienne s'applique à mettre le fait mu nos yeux. Elle désirs l'expos avec

tant de vie que le lecteur puisse S dire: Je vois comme sioncundrae,

c'est-à-dire qu'elle mettra en scène le personnage dont on parle, en marquant ses pensées, ses

sentiments, ssparoles, ses gestes.
Puis elle écrira le reste de sa composition en bon français, ayant toujours grand souci, de ma

phrase, afin de la faire précise, colorée, harmonieuse et variée.

Et voici une composition dans le genre de celles qu'on nous remettrait.

C'est le 21 février 1756. Dehors un beau soleil dhiver baigne de sa lumière les grands sque-

lettes noirs des chênes et des ormes, qui entourent l'HôpitaG néral; il fait briller de mille feux la

neige couverte d'un épais verglas, allume des étincelles au clocher de Notre-Dame de Bon Secours

et parsème de diamant le majestueux Saint-Laurent, tout blanc sous ma parure d'hiver. Dans

une grande chambre austère, un beau rayon d'or jette ma famme sur un grand Christ qui, tout au

fond de la pièce, incline sa tste ensanglantée. A droite du crucifix, une belle statue de Marie

tend ses bra maternels, à gauche, uns autre de saint Joseph sourit avec bonté. Une grande

table s'aperçoit au milieu de l'appartement. Tout autour de l'appartement, des chaises en paille

s'alignent. Sur lu mirs, des gravures et des sentences pieuses sont suspendues, toutes, inspirant

une tendre dévotion. Prés de la table, une femme, une religieuse manie avec dextérité une lon-

gue et fine aiguille qu'elle plonge et replonge dans la dure toile d'uns tente.

Cette religieuse est Mme d'Youville, la vénérée fondatrice des Sou Grises. C'est uns

femme remarquable, douée d'un esprit supérieur, d'une vertu éminents, d'un courage inébran-

lable. Sa figure calme et Paisible, révèle saforce morale, a est suis et es années y ont déps

leur ind6libile empreinte, ls ne lui ont point ravi la sérénité, cet apanage des Bines d'élite.
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La mère des pauvres est toute à son travail et à se grave$ Pensées, oa elle tient ses yeuxobstinément bais.sé Parfois, elle les lève et se regards s'arrtent sur le grand Christ qui adétache si vivant sous le lumineux rayon et un sourire d'une ineffable douceur, imprégné du plustendre amour, ene sur ses lèvres closes, révélant l'ardente passion de son coeur.Mais voici que du corridor des pas précipité p se font entendre. La porte s'ouvre sous unepoussée brusque et un beau jeune homme paratt inopinément devant elle. Les cheveux sont andésordre, ses yeux effarés; il tremble d'effroi et en anglais, il dit: "Mme, un sauvage veut me tuer.Caches-moi". Mme d'Youville a pâli. Elle connat la férocit: des enfants des bois. Ellesait qu'elle paiera de sa vie sa bonne action, si elle est découverte, eais n'importel s compas-sion pour les malheureux l'empêche d'hésiter un moment. Elle regarde avec bonté le jeune fugi-tif, et simplement lui fait signe de se cacher sous la lourdc Pièce d'ouvrage.
Puis elle continue son travail, invoquant de tout son coeur le Dieu qu'elle aime.Un instant de silence!-puis la Porte s'ouvre de nouveau, Poussée Par une main ferme etvigoureuse, et un sauvage grand et fort, aux cheveux mêlés de plume, au visage et au corps ta-toué de serpents, aux yeux noirs étincelants fait irruption dans la salle. Sa poitrine se souèveviolemment sous l'empire de l'excitation et de la colère, il scrute l'appartement de son regardhardi et ses yeux en se posant sur Mme d'Youville disent mieux que ses lèvres: "Où esil"?L'instant est tragique, plein d'angos s L'indien regarde avec défiance cette grosse toilebombée, et son instinct semble lui dire: qu'elle est là, la Proie convoitée. pu s il répète: où estil?"

Mme d'Youville, calme et digne, le regarde tranquillement et san se déranger indique d'ungeste, la porte ouverte en arrière d'elle.
Le sauvage sourit férocement et se méprenant, au sens du geste de Mme d'Youille, s'élane.Le jeune homme était sauvé.
Quatre am plus tard, en 170, lorsque Montréal fut assiégé par les Anglais, le général ennemiordonna de bombarder l'Hpital. Apaine e commandement était-il donné, que l'on vit accouran jeune officier, venant supplier son chef d'épargner la Maison où il rencontra la pitié bienveil.ate.
En termes chaleureux, il rappelle l'incident que nous venons de racter; il demande grespour celle qui lui a sauvé la vie. Il est exaucé.

Notre cher manuel m'a livré es secrets pour enseigner à bien manier un fait. Ai-je su enprofiter?
Je vous l'avoue candidement, je l'ai vivement désiré, mais le succès ne répond pas toujours aulabeur même ardu.
Quoi qu'il en soit, si j'ai su vous intéresser, j'en bénis mon cher petit volume, et lui an renvoietout le mérite.

Mademoissha Laurene, la Prek,-e: A vous, maintenant, Mlle Léonie. Obliges-nous ensous apprenant à décrire un paysage. a copie expressive et idéalisée du paysage, n'est-elle pasla deuxième belle page avec laquelle il nous importe de familiariser nos élèves,
MU Léonie: Comme Mlle Yvonne, je ne suis pas sans émoi en abordant mon sujet. Laprésence de M. le Principal me rasure pourtant, si je fais fause route, il viendra à mon secours.Je me mets donc à l'ouvre avec courage, et entreprends la tàche ardue d'enseigner aux élèves4 bien décrire un paysage.
Le paysage choisi, le site à mettre sous les yeux est : "La ville d'Ottawa vue de l'Éole nor-male de Hull, par un soir d'été, soir de lune".
Quel est le procédé d'invention, dans cette matière; pour créer sa page pittoresque, queilesquestions doit se poser l'élève, en présence du paysag? Erler s page t squet s

dies se résument à troys. son peu nombreuses ces queston
Srépondre question: qu'est-ce que je vois? la Normalienne apereoit facile.ment trois détall de nature différents qui constituent la poésie du sujet.

-à"
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Elle y discerne d'abord les traits distinctifs, puis les traits à contraste, enfin les traits qui

marqluent l'âme des choses.
1 Quels sont eu traits distinctifs ou manifestement locaux de la ville d'Ottawa, par ce soir

de lune, en e sr d'été? je rgarda avec un oeil d'observation intense et je remarque: au

edel, il va mu dire, la lune et certaines étoiles sur la tere, l lumières artificielles des falaises, le

obtei Lauanrier, la basilique d'Ottawa; à la rive, quelques barques prudemment amarrées. Enfin,

'entends un grand bruit; la vawue rmeur qui remplit les rues pleines de mouvement.

2 Quels sont les trait à contraste? La ville m'offre un contraste marqué avec la campagne,

ou mieux avec mon village. Et devant mon imagination, passe Masha, arroesé de ses cours

d'eau, peuplé d'oiseaux chanteurs; puis os meilleure poésie champêtre, je veux dire, son gracieux

clocher.
3 Quels sont das le paysage d'Ottawa, les traits qui constituent l'âme des choses? C'est-

à-dire, quand la capitale fédérale me rappelle mon cher village, quels souvenirs me reviennent à

l'esprit, ou quels espoirs s'éveillent en moi, en mon cour? Je songe au bon vieux Barnabé, à sa

vieille encore galante suffisamment, au bonheur que j'ai goûté dans mon village, à l'espoir d'y

dormir mon dernier sommeil, à l'ombre de la croix.

Or, ces trois détails bien compris peuvent fournir le thème du travail que voici: c'est la copie

expressive du paysage.

Assise à la fenêtre de notre salle de récréation, je rêve. Mon esprit vogue à la Mlrive,

tandis que mes compagnes causent à mi-voix, à l'autre extrémité de l'appartement.

Par la fenêtre ouverte, je vois à l'Orient un petit coin de la capitale se dérouler devnt mi;

du ciel, les étoiles se sont allumées, la lune tardive à cette époque, agrandit peu à peu son blque

argenté, entre les deux tourelles du superbe château Laurier. Les lumières artificielles uxdub ent

de leur mieux; cependant leur faible clarté intéresse peu au prix des flambeaux du hon Dieu.

La double flèche du clocher de la cathédrale se dessine majestueusement sur un fond de nuages

diaphanes et d'étoiles dlantes. Qclques barques amarrées à la rive droite de l'Ottawa, se

laisent balancer doucement au gré 'ls les, j qu'au bout de la chaîne qui les retient.

Un grand bruit s'élève de la cité tumultueuse. Aux grincements des tramways, se eile le

cri rauque ou strident des automobiles. Ce bruit révèle l'agitation de la ville fiévreuse, courant

à ses plaisirs.
Mais voici que tout en regardant ce magifique panorama, une autre vision passe devat loi:

Mast mon cher Mauam, perdu dans les Larentides leues, les grands ormes et les peupliers. Il

me semble entendre le murmure du petit ruisseau coulant sur les cailloux bruns de soit lit et l'en-

goulevet, perché ser la grosse épinette, dprrre la laiterie. Je vois la petite rivière La liris;

elle tra ses nombreuses courbes parmi les champs cultivés et alimente le gros moulin à bois.

J'aperçois, presqu'à mes pieds reposant sur la mousse velotitée, la petite baie bordée de iW et

de joncs.
J'entends le croassement des grenouilles enfouies dans le marais, près des grosses cages de bois.

L-bas, et voici ce qui m'intéresse vantage, au bout de l'allée, le bon vieux Barnabé, le joug sur

les épaules, rapporte deux grandes chaudières pleines d'eau fraîche pour ses animaux. Aquelques

pas delà, sa vieille, vtue d'un jupon bleu, d'une blouse rouge et coiffée d'un grand bonnet de toile

blanche, ramène e oies dans la cour en fustigeant les plus paresseuses. Quel tableau rstique et

charmant i
r mon petit village, que tu m'es chert ("est à l'ombre de ton clocher, sous la protection de

la grande croix qui le domine, que je voudraw mourirt ....

la travail que je viens de lire est une copie expressive de la nature.

Mais pour créer intégralement la belle page descriptive, ou peut faire plus et mieux, en

ajoutant à cette première partie la copie idéalisée du paysage. Pour ce travail d'une poésie i-

guliere, il faut mettre de côté les détails du paysage qui marquent l'âi des chaes. C'est pour-

quoi, après avoir annoté les détails locaux et à contraste, comme on la fait, dans la compeit-

précédente, l'élève idéalise le paysage en se poesant une question: à quoi ce paysage mefait-



UN CAS URGENT

(Voir "Leçon d'anglais d'après la méthode naturelle," au chapitre de la
Méthodologie)

I.
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pain? La ville éveille en ma Pensée l'image de l'me mondi, et l'humble villag,elle de l'Amu simple et pinuas. Alors J'exnmine le trait, arnoque qui constituent ce rappro.
clament. Je le puis, si à chaque détail distinctif du p daag esla vil réondtu ent Oupp-
téristique de l'dmu mondaine et si, à chaque détail du paysage de l'humble village, répond un détailbien propre à l'ém simple. Et voici:

Aprés avoir rpris la copie expressive de la ville d'Ottawa et du paysage rural, j'achève rubelle page par la copie idéalisée qui suit:

L'Ame mondaine voit briller à ses regards les enseignements divins, étoiles de l'esprit, maselle s'en détourne pour marcher à la lumière des feux artificiels, les miximes mensongères du monde.Elle n'aime et ne rive que gloire et richesse, grandeur et magnificence; et quand la pensée de l'éter.nité vient hanter son esprit, elle s'étourdit au bruit de amusements terrestres, tant la chane la
retient dôrement prisonnière. Le choc desassions, les exigences des afections font en cetteéme, quelquefois grande, tant de bruit, qu'elle n'y entend plus la voix de Dieu.

Maie l'Ame simple et pieuse coule de jours heureux. Sa joie toute céleste chute un refraincontinuel. Elle va dans la vie, broyée quelque fois, mais vaillante toujours, semant du bien aursa route. Si elle entend des plaintes, des reproches, elle 'hnmilie, aime davantage et en touttemps, son regard cherche au ciel son étoile, l'unique but de sa simple mais utile vie.

Enfin, je me fais une dernière question: est-ce qu'il y a un juste balancement entre les deuxParties de mon Paysage, l'expressive et l'idéalisé.
Pour la vile, j'ai six détails; pour l'éme mondaine, j'ai pareillement six détails.Pour la campagne, J'ai cinq détails et pour l'me simple, j'ai également cinq détails.A cette question: Y a-t-il un juste balancement entre les deux parties de mon paysage?Je puis donc répondre "oui", car à chaque trait de la description, répond un détail de l'i stim.
Et c'est ainsi que, guidée par la 2e formule de mon manuel, La Normalienne en BsNes-Laura,J'ai pu, san trop m'étonner aux difficultés de la tâche, entreprendre et mener à bonne fin nupage de littérature sur le paysage d'Ottawa.

.Madeomo Lowence, la Présidve: A votre tour MIle Noella. Vous étau Priée de nouenseigner la troisième formule de la belle pag. Cette page oratoire st la dernière dont nou élèvesdoivent posséder le procédé créateur. Après quoi, les novices en Huma*d exprimeront avec unsconvenable élégance leurs pensées sur n'importe quel sujet de rédaction.

Madwsàasele NoaUa.-Je m'exécute de bonne grcoe, tout en sollicitant votre indulgence;car je ne dois pas oublier que votre attention retenue jusqu'ici ne vous prédispose que trop à lafatigue, à l'ennui.
Je técherai d'être brève.

Ma page oratoire aura pour thème: l'Amitié.
L'amitié! c'ut elle qui, sur notre terre aride, fait éclore les plus douces jouiuances. Chacuned'entre nous l'a vue et la verra encore fleurir sur sa route. Elle mérite bien l'honneur que je luifais. Pour découvrir les aspects divers que peut offrir une idée générale, on la fait pMeser et repas-ser devant soit.-Las yeux fixés sur cette idée mattree, l'élève se fait à elle-mème cinq questions.*Qule est la nature de l'amitié?
Aidée, ou plutôt éclairée par mes souvenirs, il m'est facile de répondre: L'amitié est un amourmutuel, un amour bienfaisant. C'est un sentiment qui implique trois devoirs: la confiance, lavérité, le dévouement.
2° Quelle est la cause de l'amitié?
La cause de l'amitié est la ressemblance qui existe entre deux éme: Qui se ressemble se rs.amble.

4
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3° Quel est l'effet de l'amitié?
L'amitié doit rendre meilleur, autrement lacitié ne serait pas un sentiment bienfaisant;

un ami est, ce me semble, comme une bonne consence toute vivante prèsde notre eou défaillant.

4° Quel rapprochement par analogie ou par contraste peut-on faire avec l'amitié

par analogie, à la suite de Lacordaire, je me figure que deux: rochers, battus pa l'océan mais

s'appuyant l'un l'autre, représentent bien deux amis dont laffection résiste aux assauts du temps.

Par contraste, l'oppose à l'amitié les liaisons mensongères.

à- Quel témoignage, quelle belle citation l'élève pourrait-il apporter pour appuyer l'idée

générale?7
L'élève citera bien opportunément ces beaux vers de la Fontaine.

"Qu'un ami véritable est une douce chose!

ul cherche vos besoins au fond de votre coeur.

Il vous épargne la pudeur
De lu lui découvrir vous-même:
Un songe, un rien, tout lui fait peur,

Quand il s'agit de ce qu'il aime."
Maintenant l'élève est-il obligé de développer tous ces points?-Non. Il choisit eux qui

lui plaisent davantage et il les place dans l'ordre qui lui convient.
Le travail pour l'invention des idées est terminé. A présent, il s' ut de développer ou

idées, c'est-à-dire de les faire valoir par un développement, ou didactique, ou dramatique, ou

pittoresque.
Le développement didactique consiste dans l'explication, dans l'énumération des éléments

constitutifs de l'idée générale, idée de nature, ou de cause, etc .p ' n s

Le développement dramatique consiste à faire rayonner et palpiter l'idée générale dant l'âme

d'un personnage et, grice à cet exemple, à faire de l'idée vécue une mise an scène toute vivante.

le développement pittoresque est le secret de faire resplendir l'idée dans l'esprit du lecteur

en recourant au tableau qui l'étale amplement, ou encore au paysage qui en est le symbole trans-

Pour a composition s .l'amitié, je suppose que l'élève a choisi 1° l'idée de cause dont il a
fait un drame; 2 l'idée de nature qu'il a traitée dans un développement didactique et 3 enfin il

e gardé pour conclure s page oratoire, le beau témoignage de Lacordaire. Il le redit dramati.

quement. Voici son travail.
L'Arrs*

(V L'idée de cause; la ressemblance des âmes fait naître les amitiés.)-J'errais, w soir,

dans le sentier qui conduit à notre demeure, cueillant au hasard quelques marguerites semées le

long de la route. Les rayons mourante du soleil venaient expirer dans le cristal limpide d'un

petit ruisseau. Une tiède brise embaumée d'un pume de trèfle et de foin, caressait de son souffle

l'herbe du chemin. Sur la branche du grand chêne, le rossignol chantait son hymne de recon-

naissance au Créateur et moi,... transportée par les beautés de cette belle nature, je me suis

laissée aller à une mélancolique rêverie ...

Soudain, un bruit léger de p· se fait entendre, je me retourne; une jeune fille d'une quinzaine

'uée in promenbait. Des cheveux d'us or pâle encadraient sa jolie figure. Des yeux d'azur

faisaient ressortir la blancheur de son visage. Elle tenait entrelacé dans ses mains blanches, un

frais bouquet de roses; elle leur souriait, elle s'enivrait de leur parfum. Je remarquai cette cher-

mante jeuqet e, puis ny pensai plus, ignorant que la Providence unirait nos deux vies du doux

hn de l'amitié. Et pourtant cela devait être, car depuis ce jour, j'si rencontré maintes fois,

la douce et chère Lucil . Ensemble, nu sommes revenues admirer la belle et sainte nature.

Une mystérieuse ressemblance existait entre nos deux âmes. Nous nous sommes liées; noie

ue placé msous le regard de Dieu nos espérnes, nos vertu, nos talents, notre vie tout entière,

et depuis nous ne nous sommes jamais séparées. Elle est mon amie, une autre moi-même.

(2L'idée de nature: l'amitié est un amour bienfaisant, principe de services dévoués )

mi
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Ohl ce dou nom d'ami, que de dévouement, que de scrifices, que d'abnégation, il exige IMais une amiel n'est-ce Pa une soeur qu'on s'est choisie pour noua conduire au vrai bien qui
ust Dieu. Or Dieu, dans deux &mes qu'il uit Pour n'en faime qu'une, inspire toujours trois noblessentiments qui sont comme l'essence même de l'amitié.

la confiance, la vérité et le dévouement,
La cnfiane Jai foi en mon amie, elle croit en moi. La véritél Elle est pour mon eourdéfaillant une bonne conscience.
Ldévouement Pour le bonheur de mon amie, je serais prête à tous les sacrifices.Rien n'est pomparable à la douceur et à la force de cette union de deux Ames qui s'aiment mnDieu. Rien ne les peut séparer.
(3 Une citation.) Et avec Lacordaire, le grand et sympathique Lacordaire, je puisdire un beau mot sur l'amitié! Quand la plume de l'illustre orateur de Notre-Dame de Paristraçait ces lignes ardentes sur les persévérantes liaisons, il y avait déjà bien des années que sacLur en avait goté la vérité exquise, son cour si profond et si fidèle dans ses affections.Laordaiet se reportait sans doute à ces jurs d'épreuves, où Montalembert et lui-même seprêtaient un mutuel appui, et Pour se séparer de Lamennais, leur mattre égaré par l'orgueil, etpour demeurer fidèles à j' glise catholique et aux enseignements de Jésus-Christ. Ce grand motsur l'amitié puissé-je un jour le dire avec un délice du coeur ainsi que Lncordai" le fit en ses vieillesannées: "Comme deux rochers unis dans leurs hanes offrent leurs masses, inébranlables aux vaguesqui montent à l'assaut, de la mer mugissante, ainsi deux ftèles amis regardent le flot des annéesqui attaquent en vain l'immuable correspondance de leurs oeLumr."

OBmEcrloNs

La Prsédea Mesdemoiselles, êtes-vous de l'avis de Mlle Helzora? Si non, il voua estpermis d'émettre vos objections et de dire franchement sur quoi vous appuyea vos opinions diffé-rentes.
Mden e Laura-Moil, j'objecte à un enseignement littéraire d'une telle envergure."L'école pour la vie": voilà une maxime qui met à néant, Mlle Belsora, tout votre plaidoyerpe lesBeleso-ttres. Donc je suis d'avis que le premier objectif de l'école doit être de fournirà l'enfant les moyens de gagner sa vie, de lui assurer son pain. Avant de faire des littérateursqui crèveront de faim, faisons des agriclteurs, des forgerons, des boulangers, en un mot, deshommes de métier.
Mdemoùelk Solatige.-Vous avez parlé en pédagogue utilitaire, Mlle Laura; vous voulezdenc faire dt l'âme nationale, une âme de fer. Des gens qui ne connaissent que l'outil sont derace inférieure. Ce ne sont pas de simples hommes de métier qu'il noua faut, mais d's "rtisnsc'est-à-dire, des hommes de métier en qui, il y a de l'argiste.
MademoisUlle Thérbse.-Bravo, Mlle Solanget Je suis de votre avis, et j'ai raison de l'être,Sj'ai lu une belle page qui me convainc qu'un peu d'art relève bien utilement l'homme de métier.Au N 200, de La Noriehmne BeUe-L res, nous pouvons goûter cette page d'Homère oùle poète représente Achille, l'homme de guerre, occupé en ses loisirs à jouer de la harpe."Aivés près des tentes des Phthiotes les députés trouvent Achille qui charmait sa douleurpar les mâles accents de sa lyre. Belle, richement décorée, la couronne en était d'argent, et ill'avait sequise des dépouilles de Thèbes ravagée par son br: avec cette lyre, il charmait edouleur et chantait les exploits des héros. Le seul Patrocle était amis dans la tente en face duguerrier; il attendait dans un profond silence que le petit-fils d'Eacus eût terminé son chant.Mais les députés, conduits par le sage Ulyssa, s'avancent, et paraissent devant Achille. Surpris.Ilme lève, dépose ea lyre et porte vers eux, -e Pas."
Vobeuomment je voudrais voir mes compatriotes, hommes de fer, fer de charrue ou fer deaétme, à leurs du travail, mais hommes de coeur ayant une imagination esthétique capablede jeter sa note riante, son chant joyeux, son reflet d'art sur les choses les plus humbles de la

-à
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Mademoiselle yenne.-.-JBdmire sincèrement votre manière de penser, Mlle Thêrése.

»ll révèle ches vous une ine, aussi inexpérimentée que délicate. Pour moi, je proteste contre

l'enseignement littéraire, main à un point de vue, autre que celui qu'on vient d'envisager.

L'ducation littéraire, à la petite école, va u créer une génération de rêveurs. Des ré.

Leur uc aio omnambule de jour, gen frappés d'un hébêtement d'Ame fort étrange. Vie-

times de ce mal, voici qu'en plein midi, celui-ci s'arrête à contempler les nuages qui passent,

quand c'est l'heure de ramlenr les légumes, et cee-là s'attarde à tambouriner à la fenêtre fleurie,

quand c'est le temps de faire cuire son potage. Dieu nous préserve d'une école qui fait des re-

veurs.
Madeieurs. Simu,,e.-Voua auriez raison, Mlle Yvomne, si la culture littéraire e résisat

par des exercies sur dem thèmes à roman. Alors les rveurs pulluleraient de par le monde, mais

comme la rédaction, à la petite école, a pour thèmes, les faits, les paysages, les idées générales,

dont la vie de l'élève ellm me se compose et s'anime, alors l'imagination mise en pleine réalité

ne multiplie pas les rêveurs dans le monde des travailleurs modestes, mais les hommes d'un goût

exquis et par conséquent capables d'apercevoir l'élément de beauté que contient leur vie et d'en

jouir tout simplement.
Madenoiek Irène.-L'enseignement littéraire présente un écueil qu'on da ps encore

observé, à mon avis; il encombrera lumante d'une foule d'esprits précieux. Duseptis pré-

ciéuzi avez-vous rencontré ces gens dont le grand souci est de faire des pointes et de construire

de grandes phrases, engeance énervante à qui il faudrait oferir des estrades et du salons quand

le sol et l'atelier réclament leurs bras. Flua il y en a de cette humanité, plus le pays est Pan-

vret
MadnU, Aice.-Vraiment, l'objection de Mlle Irène suppose des excès où la petite

école n'arrivera jamais. Quand tout le monde y conspirerait, jamais la petite école ne sera le

selon bleu d'Arithéni et ne pourra crée la familiers de Rambouillet. Ce qui est énervant ici,

Mlle urène, c'est le fantôme de votre mgntion, car l'enfant qui sortira de l'école où l'enseigne-

ment littéraire se fait efficacements e ra homme de demain qui concevra bien ma pensée et la déve-

loppera avec goft. Or, comme on l'a dit poétiquement, une pensée simplement énoncée est une

lu mal éclose; une pense dveloppée est une fleur épanouie. Ceux qui savent dire de la sorte

ns sont ]pas des esprits précieux, mais des gS de bonne société.
n aemopsde Lilins-Dieu no garde d'avoir des petites écoles qui vont enfanter une

énération de misee. OhIn quel iu pour l foyers, e liseuses, ces Ames amollies par une pes-

pective de vis férique, peuplée de punceses lointaines et de princes charmante.

Made moisele Thprls.Évidemmet voua parle des liseuses de romans. C'est là, en effet,

dans ces sortes de lectures que se forment les jeunes filles et les jeunes garçons romanesques.

Mais la petite école ne forme pas du liseurs de romans. L'enseignement littéraire tel qe

conçu et pratiqué, ainos idées triomphent, cultive des Ames qui se plaisent dans l réalités de la

vie. Ces &mes, étant dun goût exquis, détestent les contes et les romans fantastiques.

Etc., etc., etc., etc., etc.
Mademoi. e Gata.-A e discuté, Mesdemoiselles. Je suis d'avis qu'on demande à

Mlle Laurence de conclure ce débat. Elle est notre Présidente et mérite bien cette marque de

cniance.
Macdemosell Laurence.-Elle est toute faite la conclusion: Nous ferons de l'enseignement

littéraire: le programme desécolesle prescrit. Voyez quelle place il fait à la rédaction. Depuis

la première année jusqu'à la huitième, il veut que l'enfant doive à la composition la culture de

ces plus belles facultés.
Et j'applaudis au programme: il nous conduit à l'intégrale éducation de line de l'enfant pr

une inestimable acquisition du vrai, du bien et du beau.
Jeanne d'Arc, la petite bergère des buissons de Domrémy, entendait des voix, et au jour on

elle meurt, elle dit: "Mes voix ne m'ont pas trompée". vé bent ai la petite école fait toutism

devoir, par la culture des trois facultés, l'intelligence, la volonté et l'imagination, elle fera r. léver

dans l'âme jeune trois voix divines: celle du bieaue, ainsi que celles du bien et du vrai.

Et au tene de s vie, lniant de cette bénie petite école dira: "Mes voix ne m'ont pas trem-

pé; elles ont rempli ma vie de la joie du vrai et du bien et l'ont embellie d'un charme d'art,lerayon-

ament du beau."

mi
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ENSEIGNEMENT PRA&TIQUE(1
MATHEMATIQUES

ARITHM] ÉTIQUE

PROBUÈMES SUR LES QUATRIE RÈGLES
I. Deux troupes d'ouvriers composées, la première de 36 hommes;la deuxième de 45 hommes, ont construituemraled46vrgse

longueur. On désire connaître le prix ueril de la6 vergescat<u es ed
ouvriers Ont reçu 825.92 de plus que les Premiers.Solution: 45 - 36 - 9 hommes.

825.92 + 9 = 82.88 le gain de chaque hommre.36 -f 45 - 81 hommes en tout.
82.88 X 81 = 8233.28, le salaire des 8 omse us ecû e486 verges de mur. 8 omse us ecù e
823328 + 486 = 80.48, le prix d'une verge. Rép.

2. Un marchand achète 49 moutons pour $235.20, il les garde 8 jourset dépense 82.45 pour leur nourriture. Quel est son bénéfice s'i les revendS6.15 chacun?
Solution. 82.45 X 8 - 819.60, ce que coûte la nourriture des 49 mou-tons pendant 8 jours.
823520 + 819.60 - 8254.80, le coût total des 49 moutons.86.15 X 49 - 8301.35, ce que rapporte la vente des 49 moutons.8301.25 - 8254.80 - 846.45 le gain. Rép.

3. Une verge de drap coûte 84.62. Combien faut-il vendre la vergepour qu'on puisse gagner sur 7 verges le prix de vente d'une verge?Solution: 84.62 X 7 - 832.34, le coût de 7 verges.832.34 + 6 - 85.39, le prix de vente d'une verge. Rép.Preuve: 85.39 X 7 - 837.73, le prix de vente de 7 verges.$4.62 X 7 - 32.34, le coût de 7 verges.
$37.73 - $32.34 - 85.39, le prix de vente d'une verge. Rép.

4. Un marchand a acheté du calicot pour une certaine somme.En le revendant 80.35 la verge il gagne 8241.92; en le revendant 80.23 il perd8172-80. Combien ce marchand a-t-il acheté de verges de calicot et à quelprix la verge ?
(1) Vu l'espace considérable que nou,, conmernSg II 'l'Enseignemnent littêraare dans nonécoles", dans la présente livraison, nous, avonms upprim6, pour une fois, les exercices de languefrançaise.
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Solution: 30.35 - 80.23 - 30.12, la différence entre les deux prix de

vente d'une verge.
$241.92 + $172.80 - $414.72 la différence entre les deux prix de vente.

$414.72 + $0.12 - 3456 verges. Rép.
$241.92 + 3456 - 30.07, le gain sur une verge.
30.35 - 30.07 - 80.28, le prix coûtant d'une verge. Rép.

5. Deux frères sont occupés à un même travail; l'atiné reçoit $0.75
de plus par jour que le cad3t. Si à la fin du travail, le premier reçoit

$828.24 et le second 567.24, combien ont-ils travaillé de jours, et quel est

le prix de la journée pour chacun?
Soumion $828.24 - $567.24 - 3261, ce que l'aîné reçoit de plus que

le cadet.
$261 + 30.75 - 348 jours. Rép.
3828.24 + 348 - 32.38, le prix de la journée de l'atné. Rép.
$2.38 - 30.75 - $1.63, le prix de la journée du second. Rép.

6. Deux courriers partent ensemble du même lieu, l'un fait 42 milles

à l'heure et l'autre n'en fait que 28. A quelle distance seront-ils l'un de

l'autre et du lieu de départ après 18 heures de marche?

Solution: 42 X 18 - 756; le premier sera à 756 milles du lieu de départ.

28 X 18 - 504; le deuxième sera à 504 milles du lieu de départ. Rép.

756 - 504 - 252; le premier sera en avant du deuxième de 252 milles.

Rép.

7. Sur la vente d'une propriété on gagne 34567 et ce bénéfice est

le sixième du prix d'achat. Quel est le prix de vente?
Solution: $4567 x 6 - $27402, le prix d'achat.
327402 + $4567 - $31969, le prix de vente. Rép.
Autre 8olution: Si le bénéfice égale le sixième du prix d'achat, le prix

d'achat égale six fois le bénéfice et le prix de vente sept fois le bénéfice.

$4567 X 7 - $31969, le prix de vente. Rép.

8. Quel est le nombre qui étant multiplié par 28 se trouve augmenté

d3 1512 unités?
Solution: Un nombre multiplié par 2 donne pour produit le nombre

une fois le nombre; ainsi 8 multiplié par 2 donne pour produit 16, c'est--

dire le nombre 8 plus une fois le nombre 8.
Un nombre multiplié par 3 donne pour produit le nombre plus 2 fois

13 nombre; ainsi 8 multiplié par 3 donne 24, c'est-à-dire le nombre 8 plus

2 foie le nombre 8 - 8 + 16 - 24.
Un nombre multiplié par 28 donne pour produit le nombre plus 27 le

nombre; l'augmentation - 27 le nombre; d'où 27 foie le nombre - 1512.

1 fois le nombre - 1512 + 27 - 56. Rip.
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PROBLÉMES DE RÉCAPITULATION SUR LES FRACTIONS
1. Un marchand vendit 48 chevaux à raison de 208 par tète. Sur lamoitié du nombre de chevaux il gagna a du coût et sur l'autre moitié ilperdit F' du coût; en somme a-t-il gagné ou Perdu et combien da l'un oudans l'autre cas?
Soldu ion: Il vendit la 1ère moitié pour les D¾ du coût + les A du coût =j-4 du eoût.
Il du coût = $208
à du coût - MyO

1 0re u oût = = $16 X 10 - $160, le coût par tête de la1ère moitié.
$208 - $160 - $48, le gain par tête sur 24 chevaux.348 X 24 - $1152, le gain total.
Il vendit la 2e moitié pour I du coût - ½ du coût - i du coût.4 du coût d'un cheval = $208.½ du coût d'un cheval =
I du coût d'un cheval = X - $tête de la 2e moitié. - × 5 - 8260, le coût par
8260 - $208 - $52, la perte par tête sur 24 chevaux.852 X 24 - 81248, la perte totale. Rép.Il a perdu $1248 et il a gagné $1152.$1248 - $1152 - $96, en soune il a perdu $96. Rép.

2. A et B peuvent construire un mur en 63 jours et la partie de l'ouvrage faite par A est trois fois celle faite par B. Combien de jours met-traient-ils chacun à faire l'ouvrage?
Solution: Sur 4 parties de l'ouvrage A en fait 3 et B en fait une; s'ilstravaillent ensemble A fait les 1 de l'ouvrage et B en faitA fait les ¾I de l'ouvrage en 63 jours.
A fait TI de l'ouvrage en " de jours.
A fait les - de l'ouvrage en O X 4 - 21 X 4 - 8 4 jours. Rép.B fait ½ de l'ouvrage en 63 jours.
B ferait j de l'ouvrage en 63 X 4 = 252 jours. Rép.

3. Si 12 hommes travaillant pendant 6 jours fauchent les - d'unchamp, combien de jours 10 hommes mettraient-ils à faucher le reste duchamp ?
Soltd'o .4 - A - A, ce qui reste à faucher.
Si 12 hommes mettent 6 jours à faucher les a du champ, 1 hommemettrait 12 X 6 = 72 jours à faucher les 9 du champ.1 homme met 72 jours à faucher -.

10 hommes mettront ? jours à faucher ,i<.
- 4 jours. Rép.
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4. Trois hommes travaillant ensemble peuvent faucher un champ en 6

jours; il travaillent ensemble pendant 2 jours, alors un des hommes abandonne

l'ouvrage et les deux autres travaillant ensemble terminent l'ouvrage en

7 jours. Combien de jours celui qui a abandonné au bout du deuxième

jour, aurait-il mis seul à faucher le champ?
Solution: Dans 1 jour les trois fauchent -ù du champ.

Dans 2 jours les trois fauchent -F' X 2 - il du champ.

vI - li - -s ce que les deux hommes qui ont travaillé tout le temps

ont fait en 7 jours.
Dans 7 jours ils fauchent les Aw du champ.
Dans 1 jour ils fauchent li + 7 - ,~du champ.

Dams 2 jours ils fauchent .h> Il,' du champ.

Dans 2 jours les trois travaillant ensemble ont fauché 1 - r du champ.

1Jr - ir - du champ ce que celui qui a abandonné avait fauché

dans 2 jours.
-2 jours.

2 X 27-.14 jours. Rép.

5. Une somme d'argent est partagée entre 4 personnes. La première

en reçoit -1g la deuxième 'l la troisième 1 et la quatrième le reste.eg La diffé-

rence entre les parts de la première et de la quatrième est de S175. Com-

bien chacune a-t-elle reçu?
Solution: J + -j + I l+ -d + - ,le totldesprtsdes

3 premières personnes.
14- 44 : j-4, la part de la 4e.

I - k# - la différence entre les parts de la 1ère et de la 4e=

8175.OO

!;P* !X 2 0 25 X 20 -MW, part de lalè. Rip.

~25 X15 375, partde la 2. Rép.

$~=25 X12 SM Opart de la 3. Rip.

$u25X 13 325, part de la 4 e . Rip.

6. Un homme travaillant 91 heures par jour termine un-Jouvrage

en 6 jours, combien mettrait-il de jours s'il ne travaillait que 8-j heures par

jour ?
Solution: 9-j X ô 58- heures pour f aire4l'ouvragW

5&j +i 8-j - +- -%t- 24i X 1
1

1 - 9 X t- Vt i. .7-j jours. Rép.

RÉGLES DE L'UNITÉ, POURCENTAGE, ETC.

1. En supposant que 85 hommes gagnent pendant 29 jours SM0, que

gagnraint 3 hmme on92 jours?
Soluosn. 3'5homes, 29 joursS46

43 hommes, 92 jours?
OIPZOj ff - I4LI1 - S158.40. Rip.

mi

a
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2. Trois ouvriers travaillant 7 heures par jour ont fait 6.25 vergesd'étoffe en 4 jours. Combien faudra-t-il de jours à 8 ouvriers travaillant5 heures par jour pour faire 18.75 verges de la même étoffe?
Soluion: 3 ouvriers; 7 heures par jour; 6.25 verges; 4 jours.8 ouvriers; 5 heures par jour; 18.75 verges; ? jours.
- _II r.Y5 - = = 6.3 jours. Rép.

3. Pour creuser une tranchée, on a d'abord employé 18 ouvriers quitravaillaient 8 heures par jours; ils ont enlevé en 24 jours 4800 verges cubesde terre. Il reste à faire 10,500 verges cubes de terrassement, mais on nepeut plus disposer que de 15 ouvriers. En combien oc jours la tranchéesera-t-elle terminée, si les ouvriers travaillent 9 heures par jour?Soluion: 18 ouvriers;8 heures par jour; 4800 verges cubes; 24 jours.15 ouvriers; 9 heures par jour; 10500 verges cubes. ? jours.
fi

5iiO-uO - 56 jours. Rép.

4. Une pièce de drap de 64 verges coûte B1t 0. Combien faut-ilrevendre la verge pour gagner 12% sur le prix d'achat?
Solution: $160 x 0.12 = $19.20, le gain total.$160 + $19.20 - $179.20, le prix de vente total.$179.20 + 64 - $2.80, prix de vente d'une verge. Rép.

5. Un sac de café vert pesant 187 livres a été acheté à raison de 80.29la livre. Quand le café a été torréfié, il a perdu 18% de son poids; on levend 80.37 la livre. Quel bénéfice realise-t-on? Combien gagne-t-onpour cent ?
Solution: 80.29 X 187 - 854 23, le coût du café.
187 X 0.18 - 33.66 livres, la perte en torréfiant.
187 - 33.66 - 153.34 livres, ce qui reste après la torréfaction.
80.37 X 153.34 - $56.7358, prix du café torréfié.
856.7358 - 54.23 - $2.5058 - $2.51, le bénéfice. Rép.
82.51 + $54.23 - 0.0463 - 4.63%. Rép.

6. Un marchand achète 74 verges de drap à $2.50 la verge; il en revend26 verges à 83. A quel prix doit-il revendre la verge de ce qui reste pourfaire un bénéfice total de 14% sur le prix d'achat ?
Soluion:- 82.50 X 74 - $185, le coût total.
8185 X 0.14 - 25.90, le bénéfice qu'il désire réaliser.
8185 + $25.90 - $210.90, le prix de vente total.
83 X 26 - 878, ce que rapporte la vente des 26 verges.8210.90 - $78 - $132.90, ce que doit rapporter la vente de ce qui

rete.
74 - 26 - 48 verges qui restent.
8132.90 + 48 - $2.761 - $2.77. Rép.
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7. Si l'on revend des marchandises avec un bénéfice deIl8%/ sur le
prix d'achat, quel est le bénéfice 0% sur le prix de vente?

Solution: Soit 31 le prix d'achat;
Alors il -#- 30.18 - 31.18, le prix de vente.
Sur 31.18 il y a un bénéfice de 30.18; quel est le bénéfice sur $1 ?
30.18 + 81.18 - 0.5fa =5, 0/ Rap.

8. Pour faire du pain, on pétrit la farine avec son poids d'eau; mais
à la cuisson la pâte perd 30% de son poids. Combien faut-il de livres de
farine pour faire 280 livres de pain?

Solti n: Une livre de farine et une livre d'eau font 2 livres de pâte.
2 X 0.30 - 0.6 de livre de perte dans la cuisson.
2 - 0.6 - 1.4 de pain. Cette quantité de pain provient de 1 livre de

f ariw".
280 -1.4 = 200 livres de farine. Rép.

ALGÈBRuE

1. L'âge d'A est la moitié de l'âge de B; daa3 18 ans l'âge de B sera
une fois et demià l'âge d'A. Trouvez leurs âges?

Solution: Soit z l'âge d'A; alors 2x l'âge de B.
3 (tii1 ) - 2m + 18.
3 (z + 18) - 4z + 36.
3X +54 -4X +36.
Transposant on a: &z - 4r - 36 - 54.
- X - - 18
Multipliant par - 1 on a: z - 18, lâge d'A. Rép.
2z=-2 X18 -36, l'gede B. Rép.

2. Le premier terme d'une progression arithmétique est 1919, la raiso
est - 13, la somme des termes est 988; qu3l est le nombre de t'rinee et le
dernier terme?

Soluiion: a - 169, dil 13; 8. -9M;il manquei1etfn. La raison
étant une quantité négative, la progression est décroissante.

1 a -(n - 1) 13 - 169 - 13n + 13 - 182 - 13n.
8

988=Uf - -aI

Multipliant par 2 on a:
1976 w (169 + 182 - 13n) n - (351 - 13n) n - 351 n - 13n'
- 13n" + 351 n - 1976.
Divisant par 13 on a: - nI + 27a m 152.
Multipliant par moins un: ns - 27n - - 152.
Complétnt lecarré on an - 27n + (Jlr) * - - 152 +~I~
Extrayantla raine on a: n -- V- + je ou -- Y

-I
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D'où n »-Pr >+ Y, , 19. Rdp.
Ou, i - 2- -ir- - 8. Rép.1-169-(19-)3-1f6g.-.234=-.65 Rép.

1 - 169 - (8 -1) 13 - 169 -g 91 78. Rép.
3. Quel est l'intérêt composé de $348 pour 35 ans, à 6%7. (A résoudreau moyen de. logarithmes.)
Solution: C' -C (1 + r)% - 348 X 1.06"
35 Log. 1.06 =35 X 0.025306 = 0.885710.
N. C. 0.885710 - 7.6862.
C' - 348 X 7.6862.
Les intérêts composés = 349 (7.6862 - 1) = .348 X 6.6862 = 82326.-7976 - 82326.80. Rep.
4. Quelle sonmme faut-il laimsr à intéréti; composés, pçýadant 35 ans,pour que le capital et les intérèts réunis forment un montant do S2764.80?
Solution: C (1 + r)" = C'.

(1 + r:
Par logarithmes: log. C - log. C' - n log. (1 + r)
Log C -log. 2674.80 - 35 log. 1.06.
Log. C =3.427291 - 35 X 0.025306 = 3.427291 - 0.885710 = 2.54-1581.
C = n. c. 2.541581 - 8348. Rép.
5. Pendant combien d'années faut-il laisser &348, à intérêts composés,à 6% pour que le capital et les intérêts réunis forment une somme de $2674.-

80?
Solution: C (1 + r). = C'.
C'est n qu'il faut trouver.
(1 + r)% - F
n log. (1 + r) - log. C' - log. C.

n Fr
n - 1j4.qO IOWt4 - S47g *'~ 35ams. Rip. T
6. A quel taux faut-il laissé $348, a intérêts composés, pendant 35aus, pour que le capital et les intérêts réunis forment une somme de 82,674.80
Solution: C'est r qu'il faut trouver
C (1 + r)" C'.
(I + r)" -
1 + r - la niême racine de ~
Log. 1 + r -(log. 2674.80 - log. 348) + 35.
Log. 1 + r -(3.427291 - 2.541579) + 35 - 0.885712 + 35

- 0.025306.
N. C. log. 1 + r - n. c. 0.025306 - 1.06.
1 +r - 1.06.
r -. 06 -i1-0.06 -6%. Rip.
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
"Acadie"

Sous ce titre, Henri d'Arles, un écrivain canadien de grand talent, vient de publier le premier

volume de l'histoire des Acadiens, d'après le manuscrit français inédit d'Édouard Richard. (e

manuscrit a été entièrement refondu, corrigé, annoté et mis au point des recherches historiques

les plus récentes par l'auteur d'"Acadie".
Dans les 418 pages que renferme Acadie, Henri d'Arles venge éloquemment la Justice si

souvent maltraitée dans nombre d'ouvrages anglais et américains publiés sur les Acadiens, et

rétablit, preuves en mains, toute la vérité se rapportant au peuple malheureux dont les épreuves

ont été si bien chantées par Longfellow. C'est une véritable Suvre historique dont Henri d'Arles

vient de doter la littérature canadienne. La probité de l'historien, la magnificence et la noblesse

de son style, la perfection typographique d'Acadie, tout recommande l'ouvrage aux éducateurs,

aux commissions scolaires, aux écoles normales et aux communautés enseignantes. L'ouvrage

est en vente chez J.-A.-K. Lafiamme, imprimeur, 34 rue Garneau, Québec. Prix: 82.00, et franco

par la poste S2.25. .. M.

Cours ménager des vacances

L'ouverture des Cours ménagers pour les Religieuses aura lieu à l'École normale de aint.

Psasal, le huit juillet prochain. Pour admission, conditions et autres renseignements, s'adresser

à l'Êole normale mime.

Le chant à l'école

Dans les quelques couplets que nous donnons comme exercice de chant, tout ce qui fait le

charme d'un beau soir d'été et exprimé simplement par l'auteur, et les élèves devront d'aburd

lire et sappliquer à eompenire la sens, s'ils veulent bien chanter.
Bien des expressions auront besoin d'un mot d'explication pour la plupart des élèves: Le soir

étend so d (la lumière du jour s'affaiblit, la nuit vient peu à peu). Enfin, dans le boeage,

axpsrm M esorts (Enfin son chant, le chant du rossignol, cesse dans le bocage). La briss'u
e s aU fond d.s bois. (L vent cessa d'agiter avec bruit le feuillage des arbres). L'écho

n'a pls de sois (nm es fat plus entendre, ne reionne plus). Le suenes qui règne sous les cieux,à

ma reeos-a"tw inspire un choit pifuf, (inspire un chant pieux à ma reconnaissance; me porte à

remercier Dieu par un cantique de reconna nce.) Après que le se est bien entendu et com-

pris, on peut s'exercer à chanter les paroles sur la mélodie simple et tranquille qu'il faudra chater

d'un mouvement modéré, mais pas trop lent. Nous avons mis deux notes, pour que l'on puisse

c ter en duo si l'on veut. Mi la partie inférieure peut âtre supprimée si l'on ne veut chanter

qu'à l'unisson. 1Les virgs que nous avoits mises est haut de la portée à la fin des vers un et

troindiquent une très lgre reprise d'haleine que l'on fait d'ailleurs tout naturellement en ie.

nongant faiblement la syllabe muette. Nous espérons que cette simple méoi sura plirle et

qu'on la chantera avec got, en s'inspirant des sentiments, que font éprouver la tranquillité, le

calme et la paix d'un beau soir.. Ns ,

Inspeeu 'm600 .
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Ls rouignol, mu~i l'ombre,
Redit ce tendre chant
Qui prête à la nuit sombre
Un charme plu touchant.

-3 -

Enfin, dam le bocage,
Expirent Mconcerts;
Tout dort mous le feuillage,
Aux champs et dam lu aire.

-4 -

La brise san halein
8e tait au fond dus bois,
Le flot murmure à peine,
L'écho n'a Plus de voix.

la Oime, le siec
Qui règne sous lu cieu,

Ama reconnaissance
,aspire un chant pieu.

Esole normale de Valleyfield
Par un "rré"é en onsei en date du 7 avril dernier, M. l'abbé Louis Mousseu, du collège deVslleyfield, a été nommé principal de l'#gcole normale de Valleyfield en remplacement de M.l'abbé P.-A. Ssl>ourin, démissionnaire.
Noms offrns nos félicitations et nos meilleurs va=u au nouveau titulaire.

Pour 108 éso1es Oamadnnss.françaîSeS d'Ontario
IA comminlon scolaire catholique de Montréal a versé ha somme de cinq milne piastres àl'ouvre de l'Association d'Éducation canadienne.française d'Ontario (séance du 28 mar 1916>.

DSLCAM5
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Décédée

Lýundi, le.27 mar, est décédée à Saint-Anu de Beaupré, la Révérende Mine MurieAnte,

née RoSeAnn Michaud, de Saint-Anscl5t (Rlmoush). Soeur MarieAnge appartenait à la

communauté dus Damea du Saint Rosaire, dont la MaicoMérem ut à ElmoShi, et eule était

spierducouvent de Sainte-Anue depuis neuf ans et directrice dus trois éca0e Paroisile

dlalalt.Elle est morte dans sa quarantième année, et avait vingt-qutre ans de profes-

sion religieuse. Nous recommandons cette éducatrice modèle aux ferventes prières de n- luc-

Nos plus vives sympathies à la communauté des Damnes du Saint-Posaire, Pou la Perecrole

qu'elle vient de faire.

Ecole normale de la Congorégtion N.-D. Montréal

La retraite fermée, pour les anciennes élèves de l'École normale de Montréal, s'ouvrira le

mardi, 25 juillet, à 4 heures du soir, pour se terminer le samedi matin. Celles qui désirent y

pedre partanciennes élèves ou autres inttuîtrices, sont priées de s'inscrire d'avance à IlÉcole

~~le onréaio d -teDam@, 992, rue Sherbrooke-O(>es.

L'AcadémIe COMMerolaie de Québec

L'Acadéie commerciale de Québec, dirigée par les Révérends Frères des Écoles Chrétiennes,

entrera bientôt dan une nouvelle ère de prospérité. LU Direction de cette importante maison

d'éducation a décidé de construire un nouvel édifice de quatre étages, sur l'avenue Chauveau.

Le nombre toujours grandissant des jeunes gens qui fréquentent cette institution, nécessite cette

améliorationi. Puis un pensionnat sera instillé dans la nouvelle maison, qui aur une façade de

200 pieds et une profondeur de 60, sur quatre étages. Nous avons vu les plans de l'édifice projeté,

et nous ne croyons Pas exagérer en disant que la nouvelle Académie commerciale de Quêter,

constituera un beau monument d'architecture. Comme installation pédagogique, ce sera un modè.

le qui fera honneur à l'enseignement canadien.

Association des InstltutrICes Catholique$ de Montréal

L'sssmbléc générale de l'Association des institutrice catholiques de Montréal, aura lieu

Wndrsdé la 1D minn, à l'Académie Marchand, 161, rue Berri. Voir l'horaire dus séances: ire, à

l'issue de la m-es de 9 hsures qui sera dite à la chapelle de Notre-Dame de Lourdes; te à 2 heure

de l'après-mid.T.MouSc

Un jolI livre

Las EévéruiDs Seurs de l'Hôpital du Sacré-Coeur, Québec, ont publié un Joli petit recueil

intitul "Manuel du gumwéCoeui". Ce manuel est reli avec goùt et pourrait être donné s e

aux élèves. Prix- 128.001 lecet ou 12.0ladosaine. A lité, 28sou.
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Tot-ls5O*i-tttimtîOfl insItrs cdhoiqe da ruéi..la r t ouite s e" qn tu i o c t o i u s d a r g o de Q uébec mnt Cordialem ent invité e à fairela ~ ermé quiaura lieu au couvent de Sillery du 4 au 8 juýilt prchin Leéser* f ire le a so r a rès le sou er. Tou esles de mn des devront être adressées à M Ue M .-_,Mtepsdnl urétaiede lrAseociati'on; 3, rue St-Augusî, Q~uébec. Le prix de la penopurl

Retraites fermées
à e rué e t ate fe îj es se on p é es cet te année clez les RR. 88r. de St-J eeph de St.Vallier,le, du lundi 10 au vendredi 14 juillet pour les intituti et autres jeune filles.2e, du lundi 17 au vendredi 21 juillet ties

3e, du lundi 24 au vendredi 28 juillet"Ile, du lundi 31 juillet au vendredi 4 août pour les dames.Le nombre des places étant limité, les Personnes qui désiret faire une retraite doivente.voyer d'avance et le plus tôt possible leurs noms et la date Choise au: Couvent de 8 4 en. 7Chemin Ste-Foy, Québec. iiwspl7La pension est de 83.50., toua frais comnpris, du lundi soir 5 heures, au vendredi matn aprésle déjeuner.

Bureau Central
(>Mîssîoa

Par erreur, le nom de Mlle Laurence Archainbault, qui a obtenu avec distinction un diplômemedèle français au Bureau de Joliette en juin 1915, a été omis dans la liste publiée dams L'Ens..plesi.,U Primair, de décembre 1915, page 217.

Livres de récompense
Nous sommes informée que la Cie J.-A. Langlais & Fils, libraires à Québec, doit recevoirun peu, soni importation de livres de récompense et (lue son catalogue sera adressé au Collèges,Ceouvents et Commissions scolaires. Ces livres, disent-ls, auraient dûù leur arriver en mar; maisle caum du retard est attribuable au manque de transports dû à la guerre.Cette importante librairie recevra un aussi beau choix que d'habitude, et aucune augmenatac dans les prix ne sera faite.

"La Bonne Maîtresse"
Cet intkresant, petit guide pédagogique est en vente chez l'auteur, M. l'abbé J.-0. Clicheigèreyis, Ste-.Perpétue, Comté de l'Iset, P. Q., et à la librairie Garneau, rue Duade, Québec.Prxde l'ouvrage: 1à sou l'unité-gi.50 le douzaine.

Méthode d'anglais
Le peiosmne ensianant apprendra avec plaisir que Le<ons d'antglais, d'après la eséaill msia.mi& par M. J. Abe«n qui étalent épuisées depuis assez longtemps, visnnent d'dtre rééditée@ par laIbajrie J.-A. Lut"ai & Fils, 177, rue St-Joseph, et seront misss en vente sous peu.

'I
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DEPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

ARRT2S EN CONSEIL

(D'après la "GozeUe Offici6Ue" de Québec)

NoUINATiONS DE COMMISSAIRES D'étCOLESg les pour la municipalité de Varennes village,

dans le comté de Verohéteà; M. Er1AI iagnon,

Le LMEunTE IVEENE5UE, Par Un arrêté commnissaire décole' pour la munieipalitd de

en conseil en date du 16 septembre 1915, à Baint-FukmOlo (Harvey), dans le comté de

nommé MM. André Éthier, Willie Midiége, Chicoutimi.

Main Bt-Pierre, Ldouard Bruyère et le révé-

rend père Irénée Jacob, O.MI., commissaires Le UUnTEE OUVrMB I par Un arrêté

d'écoles Pour la municipalté de Baskatonl, on conseil on date du 12 acôt 1915, a nomini

dansle cmté 'Ottwa.MM. Aldérjo Lesae, MD., et J.-B. Legit,
boucher, commissaires d'leporl h-

Le USUTST -G* <V»IWE' par un arrêté cipafité de Polnte-CWMU (Ville) dans le coLIté

on conseil on date du 9 septembre 1916i, a de Jaaques-CMtir.

nommé M. Jean-Bptiite Carrier, commiseaire

d'écoes pour la municipalité de Saint-Josph La IuE oEX~ par arêt

de Uévis, dan le comté de Lévis. ministériel, on date duS ôaot 1915, a nomiaé à
la charge de commissaires d'écoles:

Le LIEuTE TflUUSUs, par un arrêté ConTré DE m tM TPéI~"

on conseil on date du 9 septembre 1915, a Le Eévée'ed P. Joseph Brière; MM. Luc Bès-

nommé M. Onéuimo Filteau, o«m misar que, Akeandre Trelblay, icaul Côt et Hectoe-

d'écoles pour la municipalité, de Saint-Nicolas B. Trembl&y.

(Station), dams le comté de Lévis. Cosré »sa ées -Vall de àIasc-
MM. Jcseph Roy et Emest-R. Legendre.

La uEDmN DWvEENEDE, par un arrmt Comàr DE )4améoe-BI Lehs--MM.

en Cons eon date du 9 septembre 1915, a Jcsepht onele et Jcseph Demies.

nommé MM. Hyles Houde, Pierre Gagné, Coi la BÂcOv:.-Ado, iamge-4'aa

Benjainf Fortin, FMU9oa ourei et Joseph J,-O. Gadboie; le Dr UAOoD" Lague, Ale-adue

Dernier, commissaire' d'le pou la munici- Brodeur, Joseê Étbier et Albéric De-oir.

palité de PMh-.egOMP sY, an le OMté de Couvé DE .c'sdui "'o iUqV

Chicoutimli. 
-M. Médérlo Deme.

Couré Dis BuÂDon:- rieurC de Jdsu-

IL uuffffl M weIMM, Par Un arrêté MM. Bénoni Cliche et Charle Perron.

on Conseil on date du 2 septembre 1915, a Cov ELaLU)-Nobre-Dame des Nu-

nommé MM. H1onoré Linteau, Franqli Daea, ça de Mas-.M. Joseph Mégun.

et Albert Bavard, commissaire' d'écoles pour Cové Dm LAuýLtENotTm-Da dg 80:.

la municipalité de "at4à d-de-Maidisa &our:-M. Aumène ippeisel. d

dans le omté de Québec; M. l'abbé J.-Z. CoMTé DM LeINIkM:--&inUO dU

Tremblay et M. Arthur Perrault, commiesaiff DoaWue-M. jeau.BaptLMt Boude.

d'écoles pour la municipalité de Parent, dans Coîré Du Ensouaxi *-Vi&l de ScintGU7Mis

le comté de Champlain; M. j.-B. Simard, de Rimouahd-M. L.-B. Belaile.

commissaire d'écoles pour la municipalité de Goréi Dl ÂTHÂOfEm~

saint-Urbain' dans le comté de Charlevoi Wîc&--M. Adolphe Plante.
Gouré DPy Âu«-.aEA1Piem&"tr

leO inm.V ATEU ran, Par un arêt DeuiL-MM. Josephi Las"é et Victor Ose-

on conseil, on date du 25 at 1915, a nommé tder.

MM. Phiàs Charbonneau, boucher, et Eus-

tache Brodeu, sommerçSIt, ommissaire d'éco--

-M


